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CHAPITRE PREMIER* 

» ’ 


- Côme .m fuccéde au grand ~ duc Ferdi- 
. ' nand IL Cpmmencetnens paljibles de 

fon règne : il foutient fes prérogatives 

- contre Le duc de Savoie qui prétendait 
fur lui U droit de prdféançe ; la grande- 
duchejfe quitte Là cour (s déclare qiCelle 

, veut fe retirer dans un couvent en France, 

Tous les moyens de Ven empêcher pa- 
roiffent inutiles ; le grand - duc y con- 
fent , & Von établit à cet égard une con~. 
vention entre les deux cours. 


Le prince Gôme III prit tranquil- 
lement les rênes du gouvernement de 
Tome VIU, ' A 
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2 ‘ H I S T O I R E’ - ■ 

Tofcane ,& fes fujets le crurent d’abord ' 

lùyO. capable de réparer la perte qu’ils ve- 
noient de faire , le regardant comme 
héritier des vertus & des inclinations 
du grand duc Ferdinand IL 11 -parut 
. d’abord généreux & bienfaifant , fou- 
rnis & docile aux cpnfeils des amis de 
fon père , fur-tout à ceux de Léopold 
fon oncle , auquel, non - feulement il 
confirma l’autorité qu’il avoir toujours 
eue dans le gouvernement , mais aux 
avis duquel il deféroit entièrement. Le 
changement de fouverain n’altéra point* 
' forme du'gouvernement, & les pre- 

mières années du règne de Corne lll 
peuvent fe compter parmi celles du 
règne* fortuné de fon père & fe com- 
parer au liècle d’Augufte (a). Les- pre- 
miers foins du nouveau prince furent 


(a) L’auteur paroît fertile en "comparaî- 
(bns brillantes, mais non pas jalïes.' Le grand- 
*duc Corne III n’a pas été annoncé comme 
devant faire renaître le fîècle d’Augufte , mais 
comme devant le faire dilparoître j & celui de 
Ferdinand même méritoit-il exaâement cette 
comparailbn ? il faudroit parfaitement con- 
noître la marche de la littérature & des.beaux 
arts en Italie pour décider ce point. (Note 
du Tradudeur, ) 

ï ' 
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DE Toscane. 3 
d’honorer la mémoire de fon père par 
des obféques aufli magnifiques que fon 
règne avoir été glorieux. Ferdinand I, 
Côme II avoient limité leurs pompes 
•funèbres par leurs difpofitions tefta- 
mentaires , mais le père de Côme III 
n’ayant rien fpécifié à cet égard, le 
jeune fouverain ordonna qu’on fuivît 
exadement l’ordre établi à la mort du 
grand Côme & de François. La ma- 
gnificence , le goût èc l’élégance ré-’ 
gnèrent à cette fuperbe cérémonie, 
& l’éloquence de Louis Ruccelli rap- 
pela d’une manière noble & touchante 
les grandes aétions du prince. Ces de- 
voirs fi folemnels & fi pompeux pa- 
rurent moins didés par l’amour filial 
que par un excefiif orgueil. Le cardi- 
nal Léopold n’oublioiç ni confeils ni 
.infinuations pour guider le jeune Côme 
fur les traces glorieufes de fon père; 
mais il perdit bientôt l’efpoir de for- 
mer fur ce modèle un caraâère fi op- 
pofé. Si les voyages , fi l’ofifervation 
jufte & réfléchie des mœurs & des cou- 
tumes des différentes nations font ca- 
pables de former les hommes d’un gé- 
nie élevé , de perfedionner leurs idées , 
-<i’éclairer leur efprit , autant cette 
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'4 Histoire 

multitude d’objets fert à confondre 
les efprits foibles & leur infpire une 
foule de préjugés. Il en fut ainfi de 
Corne III : il ne rapporta de fes voyages 
qu’un mépris fingulier pour fa patrie 
& un fond inépuifable d’orgueil Sc 
d’eftime de lui-même. Ces fruits mal- 
heureux de fa première éducation , 
propre à corrompre l’ame d’un parti- 
culier , n’étoient que plus dangereux 
dans un prince \ ils dévoient troubler 
néceflairement l’ordre du gouverne- 
ment, & lui faire perdre l’eftime & 
l’amour de fes fujets. Il donna pref- 
qu’au(îî-tôt des marques de cet orgueil, 
lorfque mépr^ant la fage économie de 
fon père, il ^environna d’un fafte & 
d’une magnificence peu proportion- 
nés aux circonftances. Cet extérieur 
fuperbe qui fe trouvoit d’accord 
avec les goûts de la grande-duchefle, 
prodùifit un grand changement dans 
toute la cour , & le public peu réfléchi 
applaudit d’abord comme à un trait 
ae grandeur. Dans ce moment tout 
annonçoit à la raaifon de Médicis un 
accroiflement de puiflance & de féli- 
cité : les vertus du cardinal Léopold, 
fon crédit à la cour de Rome , fon ia- 


DE Toscane. S 
fluence fur le gouvernement du grand- 
duché, l’eftime univerfelle de toute ^ ^ ’ 
l’Europe pour ce prince aufli grand 
qu’éclairé , donnoient aux Tofcans 
d’heureufes efpérances. La fécondité 
de la grande-duchefle,deux enfans qui 
faifoient déjà l’efpoir de la nation , 
quelques apparences de réconciliation 
entre les deux époux , ajoutoient en- 
core aux idées du bonheur qu’on fe 
promettoit : on deftinoic le prince 
François-Marie, frère du grand-duc, 
à l’état eccléfiaftique , on éipéroit qu’un 
jour il pourrolt marcher fur les traces de 
Léopold fon oncle. La grande-ducheflfe 
Vidoire , quoique féparée des autres 
perfonnes de la cour, pourvue d!un ri- 
che appanage , n’en étoit pas moins unie 
d’une tendre afleélion avec fon fils. 

Ainfi' les, intérêts de la maifon de 
Médicis, combinés avec ceux de toute 
l’Europe, paroifToient la rhetrre au point 
de fa plus parfaite tranquillité. Quoi- 
que méfians & divifés entr’eux , les 
princes d’Italie ne fe faifoient cepen- 
dant point la guerre : on efpéroit ac- 
commoder quelques diflférens furvenus 
entre la maifon de Savoie & la répu- 
blique deGènes > la foibleffede la monar- 
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6 Histoire 

«jü g gjt f - i -a chie efpagnole laiflbit aux deux maifons 
1 6 jo. d’Efte & de Farnèfe la liberté de profef- 
fer ouvertement leur attachement à la 
couronne de France. L’exécution du 
traité de Pife à l’égard de la reftitution 
de Caflro demeuroit toujours fu^pen- 
due ; mais chacun réfléchiflbit que les 
artifices de la cour de Rome l’empor- 
teroient toujours fur le zèle de Louis 
XIV pour la maifon de Farnèfe. L’a- 
grandifl'ement des princes italiens n’é- 
tpit pas l’objet, le plus important qui 
occupât ce monarque : la prépondé- 
rance qu’il s’étoit acquife fur tous les 
états de l’Europe, allarmoit la mai- 
fon d’Autriche , la Hollande & l’An- 
gleterre ; & leurs craintes occupant 
aflèz leur attention , ils laifloient re(- 
pirer les foibles puiflTances d’Italie. La 
Tofcane en particulier qui entretenoit 
également avec tous une correfpon- 
dance intime , n’avoit rien à craindre 
d’aucun d’eux. Une conteftation fri- 
vole entre les ambalTadeurs de Tofca- 
ne & de Savoie à la cour de Rome, 
auroit pu troubler les commencemens 
du règne de Côme III, fi la prudence 
du pape n’eût calmé l’emportement 
des deux miniftres. Les difputes étee- 
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DE Toscane. 7 
nelles de préféance élevées entre les 
deux maifons depuis la bulle de Pie V 
& le diplôme de Maximilien II, avoient 
jufqu’alors exercé l’adreflè des fouve- 
rains du grand-duché : fatisfaits de 
jouir de ce droit à la cour impériale^, 
où ces princes marchoient immédiate- 
ment après la république de Venife , 
& fur-tout les princes italiens , ils ne 
s’en occupoient que légèrement dans 
leur patrie, & même dans les autres 
cours de l’Europe. Mais lorfque Char- 
les-Emmanuel, s’appropriant le titre & 
les prérogatives de foi de Chypre, 
prétendit au rang d’altelTe royale , & 
fe le fit attribuer par fes fujets, il vou- 
lut en même-tems avoir le pas fur le 
grand-duc , ■ qui prudemment évita 
toutes les rencontres & toutes les oc- 
cafions de le lui dénier. Charles- 
Emmanuel II ayant envoyé au nou- 
veau pape une ambafiade d’obé- 
dience , le capitaine de la garde 
fuiffe de Clément X , né dans les états 
du duc de Savoie, imagina par ref- 
péft pour fon ancien maître, d’ho- 
norer fon miniftre d’une manière 
fingulière à fon paflage dans le pa- 
lais pontifical j il fit prendre les ar- 
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mes à la garde qu’il commandoit, re* 
doubler les files, & célébrer par des 
démonftrations hors d’ufage' l’arrivée 
de ce minifire. Cette nouveauté ne 
put être regardée comme l’ouvrage 
d’un fimple particulier ; l’ambalTadeur 
de Corne III exigea précifémenc la 
même cérémonie, & n’admit aucune 
excufe ni de la part du cardinal , ni 
de la part de l’ambafiTadeur de Charles- 
Emmanuel; il fullut que la garde fuiffe 
lui rendît fcrupuleufement les mêmes 
honneurs. Mais au lieu de fatisfaire les 
deux miniftres , 'celui de Charles , refo- 
• folu de vaincre l’obftination du tofi- 
can , & de le furmonter de quelque 
manière, que ce fût , fe difpofoit à l’at- 
taquer ouvertement, & à difputer de 
rang les armes à la main. Rome fut 
tout-à-coup remplie d’un grand nom- 
bre de braves & d’hommes armés ; il 
en vint beaucoup fecrètement en- 
voyés de Tofcane pour foutenir la 
dignité du grand-duc. Rome crut voir 
allumer dans fon fein * une. guerre 
cruelle ; mais la prudence du cardinal 
Altieri Ôc l’autorité du pape éteigni- 
rent cette fureur foudaine, & chacun 
des deux ambaHadeurs s’en retourna 


deToscanb. P 
cheK lui avec la déclaration formelle 
de laifler intaéts les droits refpeétits de 
leurs maîtres. 

Cét événement produifit cependant 
entre les deux princes une animofité 
dangereufe ; cette difpute s’étendit 
dans toutes les cours de l’Europe , le 
grand-duc de Tofeane n’ayant point 
de repos qu’il n'eût obtenu les préro- 
gatives de la royayté par un diplôme 
de l’empereur. Il cultivoit avec foin 
la bienveillance de Léopold comme 
celle de Louis XIV, dans le deflein 
d’obtenir de l’un de ces deux princes 
la tranquillité de fes états, & de l’autre 
l’accroilTement de ces mêmes états 
avec le titre ‘de roi. Il ne négligea 
aucune occaGon de foutenir fes droits 
dans le commencement de fon règne ; 
il mit une garnifon dans le Gef de ToG 
dinuovo , dont le feudataire étant 
mort, il ne reftoit que fa veuve, que 
l’on croyoit enceinte. Il traita de la 
vente de Piombino avec le prince 
Louis , & propofa à la cour d’Efpa- 
gne de compenfer fes crédits par la 
ceflion des villes de l’état de Sienne. 
Aucune de ces entreprifes ne réuflit , 
mais. on ne perdit pas l’efpoir d’en 
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10 HlSTOlKB 

obtenir le fuccès en de meilleures oc- 
cafions & malgré ces défagrémens , 
la fituation politique de l’Europe , les 
heureux commencemens du règne de 
ce prince & les voeux du public pa- 
roiflbient annoncer des tems aufli fa- 
vorables que ceux qui venoient de s’é- 
couler. La naifiance d’un fécond fils 
vint ajouter à la joie publique : cet 
enfant fut, en mémoire de fon ayeul, 
nommé comme lui, Jean Gafton. Mais 
cet événement heureux en apparence 
fut l’époque des calamités de la maifon 
de Médicis, calamités qui dévoient la 
conduire à fon extindion. La difcorde 
exiftoit toujours entre le grand-duc 
& la grande - duchelTe , quoiqu’une 
prudente diflimulation la cachât aux 
yeux du public : l’orgueil, l’amour & 
la jaloufie déchiroient fans celle l’ame 
du grand-duc ; les caprices & les em- 
portemens de là grande-duchelTe l’ir- 
ritoient tous les jours de plus en plus. 
La mort de Ferdinand H avoit ^ôté 
à cette princefle le feul frein qu’elle 
pût reconnoître; fon autorité, dont il 
favoit habilement faire ufage entre fon 
fils & fa belle-fille, mettoit des bornes 
aux emportemens de cette dernière ^ 
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DE Toscane. ii 
qui fans reconnoître la fupériorité d’un 
fouverain plus que celle 'd’un mari , 
feicrut indépendante ôi^déformais libre 
de fe livret à toutes fes paflîons. Avec 
le titre & le rang de fouveraine , elle 
crut avoir acquis une part dans le gou- 
vernement & dans l’exercice de là 
puilTance fuprême , comme l’avoient 
autrefois obtertue les grandes - du- 
chefles, femmes-de Ferdinand T& de 
Corne IL Si une princefTe de Lorraine 
•&unearchiducheire d’Autriche avoient 
fiégé dans le confeil & gouverné l’état, 
on ne pouvoir, félon Marguerite d’Or- 
'léans,* eh exclure une fille de France. 
L’e?iemple' de la princeflfe Viétoire, 
que Ferdinand II avoir toujours tenue 
loin des affaires d’état, ne pouvoit fui 
fervir de règle , parce qu’elle n’admet- 
toit aucune parité entre la maifon de 
la Rovère & celle de France. Ces com- 
paraifons méprilantes, accompagnées 
-’d ’expreflions qui ne fétoient pas moins, 
envenimoient encore la haine de la 
•grande-duchefle Viétoire, femme hau- 
taine & vindicative : perfonne ne fer- 
' vit mieux que cette princelfe à aigrir 
fon fils contre fa belle-fille, & l’eh- 
• gager à-fe fervir envers elle des voies 

A vj 
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~ de rigueur & d’autorité : la nailTance 

JOJJ. fécond prince venoit d’affurer la 
fuccellîon au trône, & rendort aufli 
plus indifférente la féparation forcée 
entre les deux ^oux. 

x 6 ’ 72 . Cette indifpofition des efprits con- 
tre Marguerite- Louife, la rendit plus 
itnpétueufe & plus emportée ; lafTe de 
fe foumettre à un mari qu’elle haïirok, 
incapable de fe plier à des égards pour 
une belle-mère encore plus odieufe, 
elle eut recours aux artifices pour ob- 
tenir fon retour en France. Elle fei- 
gnit une maladie de foye , & fit venir 
de Paris le médecin Alliot. Celui-ci 
la trouvant faine de corps quotique fol- 
ble d’efprit, ne fe laifla pas féduireà fes 
infinuations , & lui refufa l’ordonnance 
des bains de Sainte-Reine en Cham- 
pagne , qu’elle lui a voit demandée avec 
inflance. Autant elle imaginoit de dé- 
tours & de moyens adroits, autant fon 
époux étoit attentif à les prévenir. Fer- 
me dans le* deffein d’ufer d’autorité 
avec elle, d’accord avec le roi de Fran- 
ce fur ce parti, il étoit déterminé à 
J’embraffer. Louis XIV occupé de la 
guerre qu’il entreprenoit contre les 
Etats de Hollande, avoit cependant en 
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faveur du grand-duc la complaifance 

d’entrer. dans ces démêlés particuliers , i ^7^' 

& d’autorifer Côme III à réprimer la 
conduite infenfée de fon époufe. Mar- 
guerite irritée de voir que fes artifices 
étoient inutiles, qu’elle ne pouvoit ni 
fe faire croire malade , ni exciter la 
compaflion du roi , fe livra au défef- 
poir , remplit toute la cour de plaintes . 

^ de gémilTemens , accufa le prince 
de cruauté, parut fi pcrfuadée qu’il 
defiroit ôc vouloir fa, mort , qu’elle prit 
même fans les cacher, des précautions 
pour éviter les embûches prétendues 
qu’on lui drelToit. Le grand-duc , las 
de patien^r, davantage , commença 
par lui ôter quelques. confidens don(C 
il fe défioit , & entr’autres, deux alle- 
mands & un danfeur françois qui for- 
moient fon confeil particulier. A ce 
premier aâe d’autorité, tous ceux qui 
l’entouroient crurent voir. éclater une 
fureur fans bornes;, mais quelle fut la 
furprife générale lorfqu’on la vit four 
mife à la volonté du grand-duc ', lui 
témoigner une docilité hors de foa 
caradère , & quoiqu’elle vécût féparée 
de lui , recevoir avec férénité , même 
avec des marques de reconnoilfance 
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*— les égards de ce prince & les refpéfti 

i6’J2. des autres perfonnes de là’ cour. Cèrte 
conduite inattendue fit concevoir è 
fon mari des elpérances de réconcilia- 
tion; & pour la prévenir & pour la ra- 
mener, ion malheureux amour lui fit 
prodiguer les dons & les attentionsi 
Un pareil exemple arrivé à la cour de 
France, d’où Louis XIV avoit éloigné 
quelques Efpagnols confideris dé là 
reine, l’avoit peut-être induite à diA 
fîmuler pour ne pas -fe faire un tort 
auprès du roi. Mais au milieu des plus 
flatteufes efpérances , on la vit enfin i 
ne pouvant ni afFoiblir ni contenir fà 
pallion , former & remplir le projet 
d’une^rupture totale. • - ; ' -‘’ T 

" Le 22 décembre, lorfque' le grand- 
'dùc étoit dans foh appartement , elle 
lui demanda la permillion de faire un 
'voyage à Prato pour fatisfaire à ceri- 
taines dévotions , & de s’arrêter pour 
-dîner à Poggio ’dél Caiano ', maifon 
idè plaifance des Médicis ■, à peu jdè 
'diftance de cette ville. Corne III' lui 
accorda cette grâce, '& lui"fit prépa- 
rer tout ce qui étoit néceflàire à cet 
'effet. Malgré -la pluie Oui rendoit lés 
‘chemins prefqu’impraticalbles , • ' elle 
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DE Toscane. ly 
partît le lendemain & fe rendit à Praco 
avec toute fa maifon. S’éranc enfuite 
arrêtée à Poggio , elle déclara à fon 
maître - d hôtel , qu’elle étoit réfolue 
de ne rentrer jamais à Florence, & 
de ne plus revoir le grand - duc , 
mais de refter danS'Certe.-folitude juf- 
qu’à ce que le ciel & le roi de France 
lui euffent afligné félon Tes deürs un fé- 
jour différent ; elle le chargea encore 
de porter à fon maître une lettre qui 
contenoit l’expreflion de ces fenti- 
mens,& qui, d idée par fa*pafîion fe- 
crète , peignoit les tranfports qui l’a- 
gitoient. « J’ai fait jufqu’à cette heure^i 
» difoit-elle , tout ce que j’ai pu pour 
» gagner votre amitié fans y pouvoir 
» réufîir : plus j’ai employé vis-à-vis 
de vous de complaifances- d’é** 
» gards , plus vous avez montré de 
n mépris pour moi. Depuis long-tems 
» je 'cherché à trouver les moyens de 
» le foufifir y mais je vois que cela 
a m’eft impollible. C’eft pour cela que 
*» j’ai pris une réfolution qui ne' doit 
» pas vous paroître nouvelle fi vous fai- 
» tes réflexion aux mauvais traitemens 
» que vous m’avez fait éprouver de- 
» puis douze ans. Je vous déclare donc 
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» que je ne puis plus vivre avec vous : 
i 6 j 2 . » je fais votre malheur & vous faites 
33 le mien : je vous prie de confentir 
■» à une réparation qui peut feule metr 
X» tre en repos votre confcience & la 
» la mienne , je vous enverrai mon 
» confefleur afin qu’il vous en parle. 

3> J’attendrai dans ce lieu , les ordres 
» du roi que j*ai fupplié d’agréer ma 
a# retraite dans un couvent de France ; ' 
»> je demande cette grâce à vous-méme, 

» & vous afllire que fi vous me l’ac- 
» cordez , j’oublierai le pafie. Ne vous 
33 inquiétez point de ma conduite » 

39 mon ame eft telle qu’elle doit être , 

33 c’eft-à-dire incapable d’aucun a fie 
3» indigne de mon rang : foyez fûr 
33 que j’aurai toujours devant les yeux 
3» l’honneur, & la crainte de Dieu. Je 
39 crois ce que je vous propofe , le 
3» moyen le plus fûr pour nous met- 
3» tre tous deux en repos le refte de 
» notre vie. Je vous recommande mes 
33 fils » , &c. .< , 

Une réfolution auflî imprévue fut 
un coup terrible pour le grand-duc j 
il en fut d’autant plus confondu que 
la princefle même quelques jours au- 
paravant avoir eu l’adrefl'e de lui arra- 
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cher un préfent très-confidérable. Dou- 
blement irrité d’un pareil artifice, & lo'J‘2,» 

de voir éclater aux yeux du public 
•les fecrètes plaies de fon cœur , il ne 
fut que réfoudre dans le premier mo- 
ment. La mort toute récente de la 
ducheffe d’Orléans fa belle-mère , lui 
ôtoit une médiatrice en qui l’autorité 
pou voit être unie à la foUdité des rai- 
fons. Se remettre aveuglément à la vo- 
lonté du roi , lui paroiflbit un parti trop 
au-defTous de fon rang ; d’un autre" 
côté, fon efprit partagé entre le mé- 
pris & l’amour lui faifoit craindre trop 
de foiblefle ou trop de rigueur , tan- 
dis que la grande-duchefle fa mèrel’cx- 
hortoit à laifier Marguerite s’abandon- 
ner à fon fort. Dans une telle confu- 
fîon ,' ce malheureux prince lui répon- 
dit ainfi : a Je ne fais quel eft le plus 
» grand , ou de votre malheur ou du 
» mien ; qu’il faille que tant de mar- 
» ques de refpeét , de complaifance & 

» d’amour employées de ma part de- 
puis douze ans , foient toujours re- 
39 jetées par vous lorfqu’elles reçoi- 
39 vent de^ tous ceux qui en font té- 
» moins , la juftice qu’elles méritent 
39 véritablement. Je me qontente ce- 
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» pendant d’avoir acquis à votre égard 
» 1 eftime univerfelle , je defire que 
» vous foyez enfin perfuadce de la 
a» même vérité. J’entendrai de la bou- 
» che de votre confefTeur ce que vous 
3» avez à me dire , je me fervii ai de 
3» cette voie pour vous exprimer mes 
30 fenrimens, & je donnerai ordre qu’il 
3» ne vous manque dans l’endroit où 
SB vous êtes , aucune des commodités 
33 qui VOUS’ font dues ». ;• 

La princeiïe fit gloire dans fa re- 
traite d’une extrême gaieté ; tranquil- 
le & ferme dans fes réfolutions , elle 
envoya fon confefleur chargé d’ex- 
primer à fon mari de vive voix , ce 
qu’elle lui avoit écrit ; le grand-duc re- 
fofa de confentir à la féparation ^.il.per» 
mit feulement que la princelTe demeu- 
rât à la campagne , jufqu’à ce qu’elle 
eût fait de plus fages re'flexions. Un 
libre confentement de fa part auroit 
mis fa femme dans le droit de deman- 
der juridiquement la diflolution de fon 
mariage , & un tel aâe n’eût conve- 
nu ni à la maifon de Bourbon , ni à 
la maifon de Médicis. Cette fufpen- 
fion pouvoir amener avec le tems 
d’heureufes re'flexiops, & quand même 
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Marguerite auroit perfifté dans fes pre- 
miers defleins , Côme III fe confer- 
voit au moins le loifir d’en informer 
le roi de France, & d’accorder cette 
grâce à des conditions qui milTent un 
frein aux paflions de cette princefle. 
Sa conduire eut en effet l’approba^ 
tion du monarque & celle du miniftre 
Pomponne qui fut chargé de cette 
négociation. Louis XIV informé de 
tout , ne put refufer de la compaflîon 
aux cruels chagrins du grand-duc quoi- 
que la princeffe fût appuyée par le duc 
d’Orléans , & qu’elle eût même un 
parti dans le miniftère. Le duc de 
Chaulnes , ambaffadeur à Rome , re- 
préfentoit au roi que ces diffentions 
revoient s’attribuer uniquement à la 
roideur du caradère de' la grande-du- 
cheffe Vidoire , dont l’extrême ambi- 
tion ne pouvoir fupporter que fa belle- 
lille eût une part dans le gouverne- 
ment , & ^ui par fes hauteurs avoit 
irrité l’orgueil d’une princeffe de Fran- 
ce. Il croyoit que le remède à ces 
maux étoit de détacher le grand duc 
de fon amour extrême pour fa mère', 
de l’engager à donner à fa femme 
ce même traitement àffigné par Ferdi- 
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" nand I & Corne II à leurs époufes. Il 
ajoutoit.que les intérêts de la maifon 
de Médicis, enfuite l’intérêt & la di- 
gnité de Id couronne de Fiance l’exi- 
goient ainfi , & de plus l’intelligence 
fecrète de la grande-duchefTe Vidoire 
avec les Efpagnols. Lorfqu’on com- 
muniqua ces raifons à Gondi , ambaf- 
fadeur de Tofcane à Paris, il convint 
qu’il étoit inutile de juftifier l’infuffi- 
fance des raifons de la duchede , mais 
il repréfenta combien il étoit injufte, 
en mênie-tems d’altérer l’amour d’un 
fils pour fa mère en faveur d’une fem- 
me qui ne lui avoit jamais donné la 
plus légère preuve d’attachement ni de 
refpeét. Louis XIV & le minifire Pom- ' 
ponne convaincus de l’extrême dérai- 
fon delà princefTe, trouvant la conduite 
du grand - duc irrepréhenfible , réfolu- 
rent d’envoyer à Florence l’évêque de 
Marfeille , perfonnage refpedable, élo- 
quent & infinuant ,afin que fes confeils , 
fa perfuafion , l’autorité du roi puflTent 
vaincre enfin l’obftination de Margue- 
rite, La marquife du Deffant devoir l’ac- 
compagner pour la fécondé fois, fa mé- 
diation ayant déjà été utile du tems de 
Ferdinand IL 
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La reine de France, toutes les per- “ 
fonnes du fang royal , chargèrent ces 
deux députés d’exhorter la grande- 
duchelTe à la tranquillité , de lui ôter 
tout efpoir de retourner en France, 

& d’obtenir aucun fecours du roi : 
jnais la princefle fatisfaite de déployer 
fa fierté , de lafler la patience des au- 
tres , parut confiante dans fes projets, 
& montra de la colère* à ceux qui lui 
propofoient des partis dilférens. L’é- 
vêque de Marfeille & la marquife du 
Deffant lui déclarèrent les fentimens 
■du roi, & lui repréfentèrent les devoirs ’ 
qui lui étoient impofés par les loix 
divines & humaines , mais leur mé- 
' diation fut inutile ; la religion , l’inté- 
rêt perfonnel , leur éloquence ne pu- 
rent la rendre plus docile ; né crai- 
gnant ni reproches, ni menaces, ne 
montrant aucune épouvante à l’afpeâ: 
des plus rigoureufes peines , elle pro- 
tefioit fans celle qu’elle fouffriroit la 
plus grande misère pourvu que ce fût 
en France , & qu’elle ne craignoit rien 
pourvu qu’elle s’éloignât d’un mari 
qu'elle abhorroit : elle foutenoit ce- 
pendant fes raifons avec chaleur ; elle 
étoic fûre , difoit-elle , qu’on ne pou-i 
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voit le lui refiifer, qu’on n’ignoroît 
pas Tinvalidité de Ton mariage , au- 
quel elle n'avoit pas donné fon con- 
fentement. Cet article qui compro- 
mettoit ^la dignité de deux maifons 
fouveraines , détermina l’évéque au 
■filence, & perfuadé qu’un efprit aulli 
agité avoit befoin d’un long calme 
pour fe remettre, il revint à Paris fans 
avoir obtenu de fon voyage le fruit 
qu’on en efpéroit. Bientôt les motifs 
de cette princefle furent vérifiés , & 
fervirent à changer l’amour & la pitié 
du grand-duc en une fureur jaloufe : 
comme on l’obfervoit avec une exp 
trême vigilance dans la maifon où elle 
s’étoit renfermée , une lettre du prince - 
Charles de Lorraine adreflfée àelle, tom- 
ba entre les mains de fon époux. Cette 
lettre remplie d’expreflions inconfidé- 
rées , dévoila le fecret de leur intelli- 
gence, & fit connoître au grand-duc le 
principe des dégoûts & des mépris de 
fa femme contre fa patrie & contre 
lui-meme. 11 fut convaincu que cette 
paflion lui infpiroit un ardent defir 
de fe féparer de lui , & ne douta plus 
que celui de dilloudre fes noeuds , ne 
fût dû au projet de s’unir au premier 
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objet de fon amour. Ses yeux une fois 
ouverts , tout fervit à le convaincre ÿ 
la venue du prince à Florence , la 
fuite méditée plufieurs fois , la langue 
allemande que la princefle avoir étudiée 
avec afliduité, & apprife avec une facili- 
té qui n etoitdue qu’à l’amour; fa con- 
fiance dans les deux Allemands qu’on 
lui avoir ôtés. De plus , elle avoir écrit 
au duc de Bavière, lui avoir demandé 
un afyîe'dans Tes états, fi on le lui 
refufoit en France ; elle l’avoit encore 
demandé au duc de Savoie. Elle a voit 
écrit plufieurs fois à ces deux mêmes 
Allérnands. Dès-lors , il n’y avoir plus 
aucune efpérance de changement en 
elle , & le grand-duc celfa de s’en 
flatter. 

' Agité par de fi triftes réflexions', 
combattu- par dés fentimens oppofés, 
ce prince ne favoit quel parti prendre 
en des circonftances également inté- 
reflantes pour fa gloire & fon repos ; 
fi la raifon lui faifoit regarder comme 
impoflîble une parfaite réconciliation , 
s’il étoit perfuadé de ne vaincre jamais 
un cçeur endurci par la haine , il fe 
fentoit en même - tems animé par la 
colère & par -le defir de fe venger. 
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' . .Toute la confiance qu’il avoir eue dans 
* les circonftances & la durée du rems 

s’étoit évanouie ; il falloir déformais 
fonger à prendre .un parti qui .pût af- 
fui^er fon repos. Un libre confente- 
ménc à la fépararion , donnant lieu à 
un examen juridique des, nullités pré- 
tendues du mariage, ne poüvoit faris- 
faire les deux maifons ; la force & la 
;violence n’auroient produit d’autre 
effet que de rendre public ce qu’il fal- 
loir cacher; & lailTer fi long-temsdans 
la folitude un efprit auflî turbulent » 
c’étoit rifquer que le défefpoir la for- 
çât à prendre quelque réfolution in- 
digne de fa nailTance. Le grand - duc 
ne pouvoir cependant pas fe détermi- 
ner fans le confentcment du roi , parce 
, qu’en plaignant fon infortune, Louis 
XIV ne pouvoir approuver l’éloijgne- 
ment qu’il montroit pour les mœurs 
& les coutumes françoifes. On attri- 
buoit le défefpoir de Marguerite au 
tempérament & à l’éducation; oa la 
plaignolt d’avoir été obligée de vivre 
avec un mari de fentimens & de ma- 
ximes fi contraires aux fiennes. On en 
accufoit amèrement le cardinal Bonfi, 
.qui avoir paile fous filence ce qu’il 

. ' étoic 
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ëtoit le plus néceflajre de publier , & 
:iqui avoitTacrifié la tranquillité d’une 
princefle aimable pour, fe' faire un mér^ 
rite auprès des deux cours. Les prin- 
.ces du (ang n’épargnèrent .pas à ce 
prélat des reproches amers. Louis XIV 
.‘trouvoit fa dignité compromife dans 
cette affaire v il eût defiré rejoindre les. 
deux époux, ou ; pan la douceur, ou par 
•Ja force. Il fe flattoit que Marguerite 
^rf ietée par la cour de, France , vain- 
cue par la folitude, rédbjte parie teo^s 
■Sc l’ennui réfléehiroit mieux aux^cir- 
■conftances aéf uelles ». & céderoit-à la né- 
.ceflîtc.,Il en écrivit .aiufi au gr.andrduci: 
-« 'Vous;iïe pouvez me faire un plus 
» grand plaifîr dans cette affaire , que 
,» de me promettre ainfi que. vous* l’a- 
'W vez fait à l’évêque de Marfeille , que 
fi. la grande-ducheffe fè réunit à^voqs 
comme je) i’efpère , comme 
.»ptefferai vivement, vous. vous con- 
V» formerez à ce que je trouverais rai- 
■» foniiable pour fa cranqiiilUtéy puilque 
. ». la vôtre en dépend , & je fuis certain 
que. vous ne négligerez aucun moyen 
,j»d’y;.parvenir. Mais ces fentjmess 
-scloignoient trop de la véritable fitua- 
e tion des chofes & de la fin.à laquelle elles 
Tome .B 
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dévoient aboutir. Le tems, l’ennui, la 
l6j^, folitude , plutôt que de plier i’efprit de 
la grande - duchelfe, l’irritoient prodi- 
■gieufemenc , elle étoit prête à publier 
les inquiétudes ; elle fit dire au grand- 
^ duc par Ton eonfefléur, qu’il s’abufoit 
s'il fe flattoit d’une réconciliation , à 
moins qu’elle ne fût fimulée , & qu’il 
^ ne confentît à fe voir enveloppé de 
nouveau par des troubles imprévus : 
qu’elle n’y donneroit jamais les mains 
de bonne foi; qu’elle favoit bien qu’en 
confcience elle n’éroit point fa fem- 
me ; qu’il eût à fe déterminer promp- 
tement s’il ne vouloit s’expofer à tout 
ce que peut faire une femme au dé- 
fefpoir. 

i 574. Cependant l’incertitude où Louis 
XIV étoit plongé lui-même , prolon- 
geoit celle du grand-duc ; Marguerite 
voyant qu’elle ne gagnoit rien par- 
fes emportemens, eut recours à un 
artifice d’autant plus sûr , que le 
principe en impofe toujours aux hom- 
mes. Après avoir quelques jours fuivî 
avec alliduité des exercices de piété 
auxquels elle n’étoit pas accoutumée » 
elle fit déclarer au grand-duc qu’el- 
. le étoit déformais infpirée de Dieu , 
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qu’elle fe fentoit appelée à profefTer la -- " 
vie religleufe, & à 6 nir fes jours dans 1674* 
une retraite , dans les devoirs de la 
piété , occupée feulement à implorer le 
ciel en faveur de fon mari & de fes en- 
fans. Elle ajoutoit encore que s’oppo- 
fer à cette réfolution , c'étoit rifquer de' 
perdre l’ame de tous deux. A cette de- 
mande le grand-duc répliqua d’abord 
qu’il vouloit lui- même confulter le 
ciel , mais il demeura peiTuadé que 
c’étoit le meilleur moyen de terminer 
tous ces débats. Il examina cependant 
les véritables fentimens de la grande- 
ducbeflè , demanda quelles sûretés elle 
donneroit pour remplir fes pfomeflês. 

Elle montra toutes les difpofitions 
qu’on pouvoir defirer , & tout le dé- 
fîntéreflèment qu’exigeoit le genre de 
vie qu’elle paroiflbit avoir choifî. 

L’objet^ aâueî du prince étolt défôr- ' 
mais de ménager fa dignité, comme 
auflî de ne pas donner les mains à un 
projet qui lui causât de nouvelles pei- 
nes; mais fi cette conduite paroiflbit 
être étudiée pour lui arracher Ton con- 
fentement, elle étoît auffi propre à l’ex* 
cufer aux yeux du public & à lui obte-i». 
nir l’aveu du roi, Marguerite réduite à 
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vivre dans un couvent fous les ‘yeux 
^*^74" de'Loais XlV , à mettre par confé- 
quent un frein à fes paflions, le laliToic 
.en.paix & lailToit aufli les chofes dans 
un oubli total en Tofcane. Côme III 
fit. pafler- en. France ces raifons sau roi 
& au miniftre Pompone. Mais l’un, & 
l’autre témoignèrent la meme répu- 
gnance à recevoir la.grande-ducbelle. 

• Il leur parut à tous deux que fi elle de- 
voir vivre dans un couvent , ce. dévoie 
être plutôt en Tofcane où Je grandrduc 
auroit pu, l’obliger à obferver les con- 
-ventions 5 mais la réfolution . de la 
grande-duchefie fut plus forte que tou- 
, tes les raifons. Le roi, ne put refufec 
tout-à-fait fa proteéUon aune prineefle 
de Ion fang :^on, convint, qu’elle ,cboi- 
firoit un couvent dans le voifinage de 
Taris où dle vivroit fous les conditions 
diôées oudu moins approuvées par fon 
mari dont Louis \X1V feroit^garant. 
Laimarquife du Deffant fit un fécond 
voyage à Florence , charge par 
l’autorite royale de prendre -fes; pré- 
cautions .pour f que l’aâ:e fût-folide 
& , fans conteftations , à ' l’avenir. Le 
1 grand-duc reçut avec joie cette marque 
de la complailàacetdu roi,( paeçe qu elle 
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lui fit'efpérer-le repos qu’il defiroit ar- fi5=sT*«a» 
demment; & qu’il croyoit trouver en J ^74* 
éloignant- la'caufe de fés maux. La 
grande-ducheffe n’apporta nulobftacl© 
aux conventions; il'lui'fuffifoit de re- 
tourner en France , & quelle que fût la 
conduite qui lui feroit prefcrite, elle . 
comptoit fürfon'adreffe & fon carac- 
tère. Elle foutint fa dévotion affedée , 

&• propoià d’elle-même les couvens les^ 
plus auftèreSr 

La marqutfe du Devant montra au 
grand-duc les inftruélions du roi' fon* , 
maître; elles portoient, entr’autrescho- 
fes,de n’émployerfbn nom cfue lorfqu© 
fesdeux conjoints feroient^arfaitement 
d^accord. On< choifit le monaftère dé 
Montmartre dont madame de Guife 
étoirabbellë , Sc où ilfalloit bâtir à la 
grande-ducheflè de Tofcane un appar- 
tement proportionné à fon rang; Les' 
maladies qui aâiigèrent là marquife du' 

Deffant , retardèrent la conclulion du^ 
traité qui fut enfin arrêté le^ 2 <5 décem- 
bre à Caftello. Les principaux articles- 
étolent que la grande duchefTe ayant 
réfolu de pafler le refte de fa vie dans 
Kabbaye de Montmartre , du confente- 
ment du grand-duc & du roi de Fran- 
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— ce , avec la médiation de la marquife 
1^74* du DefFant, on avoit établi des condi- 
tions qui dévoient être inviolablement 
' obfervées , & celles qu’on croyolt les 

plus proportionnées aux réfolutions de 
la princeiTe & aux convenances. Elle 
promettoit de ne jamais fortir du cou- 
vent fans une permiflion exprefle du 
roi , & renonçoit aux prérogatives du 
rang de princefTe du fang: elle s’enga- 
geoit à n’avoir à fon fervice que des 
perfonnes du choix de l’abbefle. Elle 
difpofoit en faveur de Tes enfans de 
‘ tout ce qu’il y avoit alors de plus pré- 
-7' cieux parmi les elFets , & dans l’avenir, 

' de tout ce qui devoir lui appartenir au 
moment de fa mort. D’un autre côté, 
le grand-duc s’engageoit à lui donner 
quatre-vingt mille livres de penfion ; à 
fournir aux dépenfes de fon logement 
dans l’abbaye , à'ie meubler , à l’orner 
d’une manière convenable ; à donner 
à la princefle une fomme pour les dé- 
penfes imprévues , à la faire fervir & 
conduire jufqu’à Marfeille: le roi fut 
fupplié de garantir par fon autorité la 
rigoureufe obfervation de ce traité, & 
d’être l’arbitre né s’il arrivoit quelques 
conteftations entre les deux époux. 
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Mais autant il étoit facile d’établir des — ÿ-— 
conditions, autant il fe trouva difficile 
de les remplir ; la rigidité de l’abbefle 
de Montmartre déconcerta les vues 
de la grande-duchefle , & la mort de la 
marquife du Défiant retarda le cours 
de tous les événemens. 

Lorfque le bruit du départ de la 
grande-duchelfe fe répandit à Floren- 
ce, il, excita des plaintes & des regrets; 
le“ peuple n’étoit point informé des fe- 
crets de fa conduite : cette princefle, 
belle, populaire , affable , bienfaifante , 
étoit généralement aimée ; elle ufa d’ar- 
tifice encore en ce moment ; elle fit ré- 
pandre fecrèteme.^4, qug fa belle-mère 
& fon mari la forçoilSit à la reu aite , & 
la haine que le public avoir vouée dès 
long-tems à la grande-ducheffe Vic- 
toire, les mécontentemens qu’excitoit _ 
- déjà la conduite de Corne III, appuyè- 
rent ce que Marguerite faifoit infinuer 
& redoublèrent l’attachement qu’on 
avoit pour elle. Le caradère orgueil- 
leux du grand-duc, oppofé à la noble 
familiarité de fon père; la gravité ef- 
pagnole qu’il affedoit dans les adions 
les plus indifférentes ; fon cœur fermé 
à tout fentimenc de clémence , de gé- 
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- nérofité, de reconnoifTance , avoîent- 
16']^. pendant le cours de trois ans converti' 
en crainte les efpérances que Tes fujets-' 
avoiént fi légèrement conçues. H fut' 
donc faci'e à la grande-duchefle d’ob-’ 
tenir la commifératlon du public , 
d’irriter la Tofcane contre un prince' 
déjà gravement accuféd’injuftice & de 
cruauté. 


G H A P I T R; E. I I. 

lia grande-ducitejfe fe retire à Mënt- 
martre , & perfuade par-tout que Id 
grand-duc Va forcée à prendre cette' 
réjolution : niort du cardinal de Mé-' 
dicis : conduite de Corne III apré'r 
cet évènement ; fy flétrie ée fort gou- 
vernement ; fes tiitéréts dit' congrèd 
de Nimègué, 

XliES conventions faites à Caftello 
l6^s• étant approuvées par l’abbefle dé 
Montmartre & par Louis XIV , ôn fe 
mit en devoir' de les estécuter. Là 
grande'-duchefTe , quoique troublée'dê 
la févéritéî de l’abbefTe qui ne vouloir 
lui perniettre ni de pàroître à la cour, 
ni même d’entrer dans Paris , montra 
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cependant un defir extrême de quitter a 

un pays & des perfonnes qu’elle dctef- 
toit. Le premier de mai fut le jour fixé 
pourfon départ, & legrand-due fit dit 
i^ofer trois galères pour l’accompagneB • 
a Marfeiiîe oiï le Roi de France devoit 
envoyer le comte de Saint -Mefme 
avec les équipages de la cour pour la 
conduire à Montmartre. Dans le déf- 
fein d’éviter de mauvais cdnfeils avané 
Ton départ, le grand-duc' a voit prié le 
roi de ne lui envoyer aucun François 
à Florence. Le moment du départ 
étant prochain , tous les préparatifs 
étant faits , la grande-ducliefle deman- 
da qu’il lui fût permis de voir encore- . . 
une fois fon mari, fa belle-mère, fes 
enfans , & les princes de Médicis.' Ccfce 
demande imprévue déc6neerralegran<f« 
duc : il craignit une entrevue avec une 
-femme irritée, fière fet préfomptueufe ^ 
dans le moment d’une éternelle fëpara^ 
tion. Il étojt indécis s’il oferoir s’y ex- 
pofer ou s’il paroîtroit folble Sê craintif 
au point de lui refufer cette grâce. Soit . 
par les confeils d’autrui , (oit par fa 
propre volonté , il choifit le dernier 
parti & refufa tout-à-fait de la revoir, 
quoiqu’elle l’eût alTuré qu’el'c fe main* 
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-■ '' ‘ " tiendroic dans les termes du refped& des 
égards dûs à fa dignité. Pour l'e juftifier 
aux yeux de la prlncefTe, il lui fie dire 
qu’après quatorze ans de patience de fa 
part, de tranfports & d’extravagances 
de la fienne, d’efforts continuels pour 
entretenir la difeorde, aucun des deux 
ne pouvoir fe compromettre fans qu’au 
moment d’une féparation , il n’en pût 
réfulter de fâcheufes explications : on 
ajouta au nom du prince, qu’ayant mis 
fin à tant de peine , ayant imploré Taf- 
' fiftance de Louis XÏV pour leur repos, 
on devoir à la majefté royale de ne pas 
s’expofer à de nouveaux troubles. Ce 
refus étôit cependant accompagné de 
paroles gracieufes & de petites grâces 
qu’elle demandoit pour les perfonnes 
qui l’avoienc fervie. La grande -du- 
cheffe Viéloire , les princes fils du 
grand- duc , & les autres princes de Mé- 
dicis fe tranfportèrent à la maifon del 
Poggio ; la grande - duchelfe les ac- 
cueillit avec toutes les démonflrations 
poflibles d’honnêteté ; elle les vit une 
fécondé fois dans une autre ville , ou 
. fuivant les formalités requifes , elle fe 
tranfporta pour leur rendre leur pre- 
- înière vifite. Les derniers adieux de 
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lès ènfans. firent couler fes larmes , ' 
cette réparation lui fut amère, & ceux 
qui furent témoins de fes regrets , repro- 
chèrent au grand-duc l’orgueil avec 
lequel il avoir refufé de la voir. Il n’y 
eut aucun de ceux qui l’approchèrent 
à fon départ & qui examinèwent fes 
mouvemens, qui n’ait afl'uré que reve- 
nue à foi-même , affligée de fa légèreté 
paflee , craignant de s’être trop avan- 
cée , elle n’eût été facile à rappeler à 
fes devoirs de femme &(. de mère , fi le 
grand-duc eût daigné le faire avec 
douceur *, mais les outrages que ce 
prince en ayoit reçus , ce reflenriment 
qu’infpire Tamour jaloux & méprilé , 
ne pouvoient plus admettre avec eux 
dans fon ame la feule idée d’une récon-, 
ciliation. 

Tous les préparatifs du voyage étant 
faits , on n’attendoit plus que la prin- 
ceffe qui devoir s’embarquer à Livour- 
ne. Comme elle prétendoit que le 
grand-duc étoit caufe de fon départ , 
elle fe conduifoit de manière à ne pas 
j’accélérer elle-même, & d’ailleurs , elle 
cherchoit en effet à gagner du tems & 
à ramener l’efprit de fon mari , ou par 
lui -même, ou par la perfuafion de 

B vj 





( 


55 Histoire 
- I - quelque perfonne adroite & fertfibïei 
l 57j*. Enfin obligée par fa propte parole à 
quitter laTofcane , elle fit unedernièré 
tentative au momentoù elie'pafrîtpour 
Livourne j élle chargea fon confefleur 
de demander pardon de fapart à Gôme 
III en%es termes ; « Je ne pourrois par^ 
» tir l’ame tranquille , fi je ne favois que 
» le grand-duc me pardonne les fautes 
» que je puis avoir commifes' dans tout 
» le tems que j’ai pafle dans fe's étata. Si 
99 vous faViez que je lui eufle fait tort 
» en quelque chofe que ce fût , je Vouf 
• prie de lui en demander pardon de mà 
»> part , & de l’aflurer que j’oublie toüs 
» les dégoûts qu'il m’a caufés & îes llri 
» pardonne moi -même de tout mort 
^ coeur n* Ces paroles qui préfentoien't 
' entr’elle & lui une forte d’égalité, irritè- 
rent lé prince au lierf de l’attendrir : il 
fe crut infulté lorfqu’une femri'ye dont il 
' avoit été fi gravement 6’ùtràgé luî 
offroit lé pardon & l’oubli de fesr prô-** 
près torts. Il fe fentît animé d’un dépit 
plus violent que jantais : ne' voulant 
pas lui témoigner par écrit ce fénci- 
ment amer , il chargea un aùtre reli- 
gieux de fe tranfporter à Livourne & 
de lui dire de vi ve Voix ; tpie fe» con- 
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feflêur n’ayant pu pour eaufe d’indif- 
^ofition parler à fon époux * il croyoit 
cependânt' pouvoir l’alTurer que ce 
prince n’écoît pas éloigné de lui accor- 
der le pardon qu’ elle lui demandoit. 
Mais la princefle informée dé l’artificé 
du grand duc ,• fit refufer fa préfence 
au religieux- , & fans autre délai s’em^ 
barqua fur'lés galères tofcanes le 14 juin, 
pour fe rendre à Marfeille. La maiiière 
dont elle fut fe comporter au moment 
qu’elle quitta lès en fans & fort mari, 
concilia l’eftime univerfelle , & 
regarda cet -évènement comme l’épo^ 
que des malheurs de la maifon de 
Médicis. La conduite de Côme Ilï fut 
généralement blâmée,- & le jugement 
dé toute une nation qui éondamnoit 
fon fouverâin-, put bien contribuer au 
changement de Louis XIV, qui té- 
moigna bientôt en fav^euT de la grande- ' 
duchelTe éetfe même pitié qu’il avoït' 
eue pour le grand-diic. Arrivée à 
Montmarcré , elle y fut vifitéé par tous 
les princes du fang , qi!ii fans autre exa- 
men de fa conduire, la jugèrent tfign'e 
d’un méilleüf fort. Lorfqu elle fe tranf 
porta depuis à Verfa^lles pour fafuer le 
roi, elle eue aTec,ée morrarque mre 


Digitized by Google 



3? Hiitoirb 

longue conférence j dans cet entretien 
167 J. il n’eft pas douteux qu’elle ne mît en 
^ ufage toutes les grâces de Ton efprit , 

de fon langage & de fa perfopne.pour . 
donner le tort à fon mari ; elle deman- 
da pardon à Louis XiV de n*avoir pas 
fuivi fés confeils , & lui perfuada que 
fon retour en France étoit l’unique 
- moyen de tranquillité qui lui reftât : 
elle lui promit de vivre toujours félon 
les conditions qu’elle avoit acceptées 
& de ne jamais perdre de vue les de- 
voirs de fon état & ceux de fon rang. 
Louis XIV loua ces derniers fentimens, 
plaignit les maux qu’elle avoit éprou- 
vés, voulut dîner avec elle, & la con- 
folant dp fes peines , il lui dit , qu’o- 
blig-é de fortifier en elle des principes 
fi fages , il n’étoit cependant caution 
.de rien , & qu’il n’avoit rien réglé à cet 
.éga'‘d que par les inftances & pour la 
fatisfaétion du grand-duc. Ce prince 
montra les n^mes fentimens' à j’abbé 
Gondi , envoyé de Tofcane à Paris , & 
lui déclara qu’il avoit prêté fon nom 
pour que la princelTe revînt en Fran- 
.ce, mais qu’il n’étoit pas de fa digni- 
té de s’impofer une exaéfe, vigilance 
fur l’obfervation des accords, ^ .. . 
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Autant une femblable déclaration r .• 
lailToit à la grande-ducbefle de liberté 167 J. 
pour violer les conditions qu’elle avoir 
acceptées , autant elle aigrit le prince 
Cômc qui s’étoir flatté que Louis XiV 
feroit l’implacable vengeur de tous les 
outrages quUl avoir reçus de fa femme. 
Auffi-tôt , elle fe mit dans le droit & 
dans l’ufage de paroîtreà la cour, chez 
la reine, de profiter de toutes les occa- 
iîons de fortir de IJabbaye & de jouir 
à Verfailles des plaifirs de fon âge & 
de fon rang. Elle accompagnoit cette 
diflîpation de tant de prudence exté- 
rieure & de dévotion apparente , elle 
.fut fi bien fe concilier l’eftime & la 
compafljon générale , celle même des 
gens les pluspuiflàns, & fur-tout de ma- 
dame de Montefpan, que l’abbelTe de 
Montmartre , jugeant comme les autres 
de fa difcrétion , fe relâcha de la rigueur 
avec laquelle elle avoir voulu fourenir 
fon autorité, fe montra complqifante à 
fon tour & lui procura tous les plaifirs 
auxquels elle ne jugeoit point de crime. 

Mais ce n’étoit pas ainfi que l’avoit 
penfé le prince Côme dont la paffion 
jaloufe fe voyoit ainfi trompée. Il ne 
pouyoitfeconfolerde ceque ia femme» 
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-JJ- ■ engagée fi folemnellentent à pafTer Tes 

167^:. jours dans un cloître, jouiflbit de tous 
les plaifirs de la cour de F rance ; c’étoit 
autant de coups de poignard pour lui 
que de penfer qu’elle y étoit plaiTite de 
tout le monde , qu’elle étoit aimée , 
tandis qu’il étoit méprifé dans cette 
même cour la plus brillante de toute 
l’Europe , qu’on l’y regardait comme 
un prince orgueilleux , groffier & in- 
capable de plaire. Irrité de voir la rai- 
fon de Louis XilV féduite par l’adrefie 
& les grâces extérieures de Marguerite, 
il étoit ei> proie aux (enfimens les plus 

. ' tumultueux,& fa fureur intérieure au^- 

mentoit encore parce qu’il étoit coff» 
traint à fe taire & à dérober aux yeux 
du- public des ehofes fecrètes qui ne 
pouvoient le juftifier que par un mal 
plus grand encore. Mais combien au- 
gmenta fôn mécontentement lorfqu’af- 
lurée de la volonté du roi & de la fa- 
veur du minifière , la grande-duchefle 
déclara formellement à Gdndi qu’elle 
étoit maitreflfè d’obferver à volonté lés 
conditions établies par fes accords , 
parce que la promelTe royale ne les 
ayant pas confacrées elle ignoroit 
quelle loi poUvoit l’aftîeindre à une 


D:r“;iec by Goc-gle 



I 


D T O s C A' ÎÎ E. 41 
obligation qu’elle s’étoit impofée dans 
un lieu & dans un tems où elle n’étoit 1^7^» 
pas libre. £1ie demanda une augmen- 
tation de penfion , & dès ce moment 
le plan de fubordination & d’économie 
concerté en Tofcane fut interrompu, 
Marguerite prétendit que l’air de l’eb^ 
baye de Montmartre ne convenoit 
point à fa* fanté,.que fon> logement 
étoic fort incommode*, elle n’cut plus* 
pour l’abbefl'e les mêmes égards , ni 
pour le cloître & la difcipline qu’il 
exige, la prudence qu’elle avoir mon-^ - 
trée; le grand-duc implora raflîftance • 
du roi ,& ce prince ne fit à de nouvelles 
repréfentations de fa pair que des ré-* 
ponfes & des proteftations vagues* 

Côme ne manqua pas de s’adreflèr à 
l’abbefle 6c de lui' recommander plus 
d’exaditudè; mais cela ne fuffifoit pas 
pour en impofer à Marguerite ; elle 
rappela à Louis XIV' l’intérêt qu’il de- 
voir prendre à fon fort, les protefta* 
fions formelles qu’elle avoit confignées 
par écrit au moment de fon<départ, 6i 
qui prouVoîent qu’elle n’y avoir corn 
fenti que forcée par Une volonté fupé^ 
rieure ; elle lui dit auflfî que le grand-* 
duc vouloit>la punir en lui ôtant une 
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partie de fapenfion, & qu’il prétendoît 
la réduire à dépendre de fa volonté. 
Toutes ces menaces ne l’effrayoient • 
point i au contraire , devenue plus té- 
" ^iT|éraire encore d’après les procèdes de 
“jÇjnaiiari, elle fembloit fe faire un jeu 
de fa fureur & l’irritoit tous les jours 
par de nouveaux caprices. Il n’y avoir 
perfonne à la cour de France qui ne fe 
'*#t-4jje pareils démêlés ; il paroiffoit au 
roi & aux miniftres que le grand-duc 
auroit dû renoncer en mênie-tems qu’à 
fa femme, au droit de régler (a con- 
» duite. La louange ou le blâme qu’elle 
mériteroit déformais ne devoir plus ûi- 
téreffer la maifon de Médicis, mais celle 
de Bourbon & la dignité du roi de 
France. Ainfi la jaloufie du grand-duc 
n’étoit plus aux yeux de toute la. cour 
qu’un objet de raillerie. 

Ce mépris étoic pour Corne III, 
la caufe des plus cruels tourmens : le 
départ de Marguerite l’a voit rendu 
odieux à fes fujets ; il étoic regardé par 
eux comme un jaloux , plus capable 
-d’exciter la crainte que d’infpirer l’a- 
mour. Une habitude continuelle à la 
colère le dépouilloit infenfiblement de 
tout fentimeuc d’humanité. 11 deve-, 
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Boit capricieux , bizarre & quelque- — ; 

fois cruel. Ce5- augmentèrent 

lorfque Ja mort de Léopold leur ôta 
le feul frein qui pût les retenir. La 
fanté de ce prince , chancelante de- 
puis long-tems , affoiblie dans fa jeu- 
nellê par quelques ades d’intempéran- 
ce , vice héréditaire de fa famille , l’a- 
voient conduit à une vieillefTe pré- 
maturée. Ses occupations & fon genre 
de vie l’avoient rendu infirme & fu- 
jet à de fréquentes incommodités qui 
plufieurs fois l’avoient expofé à la 
mort. Celle du grand-duc fon frère, ' ' c- 
qu’il aimoit fi tendrement, abrégea cer- 
tainement fa vie 5 accablée d’ailleurs 
par les troubles & les di (Tentions de la 
famille , & par la douleur de ne pas 
voir dans fon neveu , la plus légère 
trace des vertus de fon père , & 
d’obferver en lui des défauts totale- 
ment oppofés. Depuis long-tems , il 
s’étoit peu à peu défait du poids des 
affaires, il s’occupoit de correfpon- 
dances littéraires , & livré déformais à 
fon génie particulier , ne fongeoit plu* 
qu’à cultiver en paix les lettres & les 
beaux arts. Il ne négligeoit pas les 
exercices de la piété , & reçu dans les 

. I 
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— - - U ordres facrés ,-iP en remplit les devoirs 
avec e'xaditüde ; il répandoit avec 
charité Tes richeiïes fur tous les^ mal- 
heureux- auxquels il ne refüfoit aucun 
fècours : de grarld^ biens patrimoniau» 
& de riches bénéfices lui donnorenc 
l’heureufe faculté d’exercer fa'bienfai* 
fance- naturelle. Il n’uvoit que cin- 
quante-huit ans lorfquUr mourut , St 
avec lui s’éteignit la gloire de la mai- 
fon de Médicis. L’Eürope confidéra fk 
perte avec douleur. Un homme doué 
d’un génie fi rare & de fi' grandes ver- 
tus , appartient à'l’humanité. Lesgees 
de lettres regretèrerit un proteéleur , 
& les malheureux un'père. La' Tos- 
cane' vit périr avec luv lës* lettres^ 
les arts :-ce n’eft pas ‘que Ferdinand II 
lui-même eût eu pour les faire, renaîtré 
ïutaut de ftcours qu’en avoir Corne 
III , entouré de favans déjà formés 
déjà connus chez les écrangerà, & dont 
la réputation n’étoir point ufurpée : le 
règne de Ferdinand àvoit élevé le gé- 
fiie de Ta nation , répandu' les' connoifi 
fenceS , & fondé parmi' lés citoyens 
eet amour de l’étude dont le fimple 
raifonnement démontre la nécefiité; 
Mais c’étoit en vain que la' cour dix 
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prince ' régnant étoit encore compo- 
.îee d’hommes éclairés : élevé au mir- 
Jieu des fciences , il avoit en horreur 
- l’étude & ;la - philofophie. ‘La vanité 
feule lui fit foufFrir,. auprès de lui tjuel- 
:ques Uluftres perljonnages. Bellini i fut 
.même viétime de fa fécurité. Viviani > 
'faifide crainte , cacha les manufcrits 
de Galilée dans des greniers , & l’on 
.vit ;s’introduire auprès de .Gômeie 
rbel efprit7 le babil j& les, connoipan- 
.ees fiiperficielles. (.Quelques - uns , des 
.fevans du fiècle 'pafle. furent ^envoyés 
.dans; les cours ’> étrangères : i, d’autres 
.-reflèrent daos-J’Qbfcurwé., ,& virent 
avec .douleur des faux .brillans préfé- 
rés aux pierres précieufes. Une éru^ 
dition rpompeufe & -ma profonde, 
la poéfieiepnployée.àîflatter, l’orgueil 
-du prince, demourèrentt en crédit ,au- 
:prèsde lui i- les;arts.de;luxe;furent .en- 
.■couragés, car il ambitionnoit la répu- 
.tationdeffon père, malgré lexcelCve 
.•médiocrité d’un génie iborné .par la 
nature, & que la. première éducation 
avoit cpour jamais i rendu ingrat 
.ftérile. 

'.Une nouvelle : méthode , un nnu- 
I veau genre -, de vie . a’iotrQduifit à .ià 
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— cour après le départ de la grande-du- 
chefTe , & depuis la mort de Léopold. 
Corne lll vouloir démentir les rap- 
ports de la princefle ; il imagina que 
de grandes apparences de piété fuffi- 
roient pour détruire les impreflions 
qu’ils pouvoient faire naître ; le fafte 
de fa cour devoir aulFi dans fon idée 
changer la réputation d’avarice & de 
léfine que Marguerite lui avoir faite, 

. Afin d’y réuffir, il employa des fommes 
in^menfes à rafiembler auprès de lui 
des étrangers de tous les pays' du mon- 
de pour le fervice de fa cour ; il en 
alla chercher jufqu’en Egypte & en. 
'Amérique , afin de recueillir en Tof- 
cane tout ce que l’art des différentes 
nations pouvoir produire de plus dé- 
licat & de plus délicieux. La magni- 
•ficence de fa table eût fait l’admira- 
tion des perfonnes qui s’y trouvoient 
admifes , fi la profufion n’en eût en 
même - tems détruit le goût & l’élé- 
gance.. Généreux & libéral avec les 
étrangers, orgueilleux & avare avec 
fes fujets , on jugeoir bien que la va- 
nité feule étoit fa pafiion dominante. 
De-là , tirèrent leur origine les fré-^ 

■ quentes impofitiohs , la rigueur qu’on 
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employoit à les exiger , & la langueur 
dans laquelle tomba la Tofcane. La 
protedion que ce prince accordoic à 
ceuj^^e fes fujets qui commerçoient 
dans'iB^orts de l’Europe & dans les 
villes marchandes , & l’agrandiffement 
qu’il leur procurolt par les correfpon- 
dances & ies appuis étrangers , ne re- 
médioient pas aux maux d’une nvau- 
vaife adminiftration. Corne avoir tenté 
de profiter de la bonne intelligence 
.établie entre lui & l’infant don Pierre 
régent de Portugal, pour obtenir l’ac- 
cès des vaifleaux tofcans au B réfil & 
dans les établilTemens des Portugais 
aux Indes orientales : mais on trouva 
chez cette nation des obftacles infur- 
montables. La guerre qui fs faifoit 
fur la Méditerranée , favorifoit le port 
de Livourne , quoiqu’il en coûtât beau- 
coup de conferver la neutralité entre 
les puifiànces étrangères. Cette guerre 
qui défoloit la meilleure partie de 
l’Europe ; préfervoit l’Italie : les côtes 
de la Sicile étoient feules environnées 
par les flottes françoifes , efpagnoles 
& holLndoifes î la révolte des Mefli- 
nois protégés par Louis XIV , attiroîc 
ces ^rces dans cette île , & ces vaif- 
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■ féaux couvrant la mer& interrompant 

le commerce fa vorifoient indireâ:e- 
ment le port de Livourne dù'tous les 
pavillons trouvoient un alyle égale- 
ment favorable. 

l6']6, La Tofcane «jouifloit > cependant 
d’une extrême tranquillité : elle étoit 
la fuite du parti qu’avoient pris les 
fouverains d’Italie de ne plus -prendre 
aucun intérêt dans les démêlés des prin- 
ces ultramontains. Cependant l’Luro* 
pe étoit dans nne fermentation-prodi- 
gieufe; 'l’ambition de Louis'XIV-ÔC 
■la valeur de fes généraux ne trouvoit 
point d’obftacle aux plus vàfles con- 
quêtes. Leur rapidité comparée à la 
décadence des Efpâgnols ,-faifoit-re- 
-douter une révolution totale. Déjà plu- 
fieurs confédérations s’étoient formées 
en Allemagne j l6 courage de *Mon- 
técuculi a voit réprimé l’impémofité 
de Turenne (û) fur mer , Ruyter s’op- 


(a) Turenne fut toujours fage, prudent, 
prompt quand il le fallut , jamais impétueux : 
l’auteur , toujours prévenu contre les François , 
d’une partialité^que profcrit i’hiftoire, donne içî 
indiredement^à Montécuculi une. fupériorrté ^ 
marquée fur Turenne dans la célèbre cam- 
pagne de 167 J, terminée pat la' fatale jour- - 

née 
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Tiée du lé juillet; ce furent la fà^efTe & la 
profonde Icience de ce général qui réprimè- 
rent les efforts de Montécuculi , fon digne 
adverfaire: malgré toute fon habileté, il fut 
prévenu par-tout par la vigilance & l’aérivité 
du vicomte ; on le voit cherchant toujours 
à le furprendre, & être lîirprîs lui-méme de 
le trouver toujours en état de le défendre , 
& même d’attaquer. Dès le mois de mai, 
Montécuculi voulut féduire les habitans de 
Strafbour^; Turenne en eft inftruit, entre en 
Alface, reunit les troupes à Scheleffadt , mar- 
che avec là cavalerie à Benfeld , lîtué à qua- 
tre lieues & demie de Stralhourg ; la lèule 
prélênce effraye les habitans , qui de leur 
propre mouvement , lui font promettre la 
neutralité. Le projet 'de Montécuculi étoit 
de traverfer le Rhin , & d’éloigner Turenne 
de Stralhourg; mais celui-ci bien inflruît de 
fon delTein par la connoiffànce qu’il avoit 
des vrais intérêts de lôn ennemi, ne fut point 
ébranlé par lès feintes attaques : fon voit 
au contraire que Montécuculi ne pénétra 
pas toujours les vues du vicomte; il lui laiffa 
occuper le polie de Vilftet dans le tems qu’il 
mandoit aux habitans de Stralhourg qu’il ve- 
noit s’en emparer lui -même. Montécuculi 
ne traverla point le Rhin , & Turenne eut 
cet avantage qùi répandit la terreur dans 
l’Empire , & qui obligea Ibn adverlàire à 
tout tenter pour le lui faire repaflèr, « Cette 
» dernière campagne , dit le chevalier Fo- 
» lard, eft le chef-d'œuvre du vicomte de 
» Turenne & du comte de Montécuculi ; 
» il n’y en a point de fi belle dans fanti- 

TomeFIlL Q 
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J • quîté ; il n’y a que les experts dans le 

î6*]6t » métier de la guerre qui puiffènt en bien 

» juger. Combien d’obdaules réciproques â 
# fiirrnonter ! combien de chicanes , de mar- 
, » ches & de contre-marches, de manœuvres 

» profondes & rufées ! C’eft par là qu’on re- 
» connok les grands hommes , & nullement 
» pat la facilité de vaincre & par le nom- 
p bre prodigieux de troupes ». ( Le chevalier 
Folard^ Polybe y tom. \ ^ pa.’g. iiy.) Les 
ennemis ne pouvoient comprendre comment 
le vicomte, avec vingt mille hommes, avoit 
tellement garni un efpace de trois grandes 
lieues, depuis Vilfiet julqu’à Ottenheim , 
qu’il Ce trouvoit toujours à portée de défen- 
dre (on pont & celui de Strafbnurg dès qu’ils 
paroilFoient vouloir aller vers l’un ou vers 
l’autre. Il fit défaire le premier & le fit confié 
truite ’à lOttenheim , oiv il établit le quartier 
■général. Alors les Impériaux virent échouer 
tous les defleins qu’ils avoient formés fïir les 
ponts de l’armée françoifèj ils Ce trouvèrent 
i court de vivres, tandis que l’armée de Tu- 
renne étoit dans l’abondance. Ils furent en- 
core obligés de fe retirer devant luij la ten- 
tative d’un pont de bateaux près de StraC. 
bourg, fut déconcertée par la vigilance du 
vicomte. Montécuculi ne put jamais lur- 
prendre lôn ennemi, & fut (buvent trompé 
par les marches. Enfin Je juillet, Turenne 
trouva moyen de le forcer au combat j 8c 
puilqu’il l’attaquoit , il y a toute apparence 
qu’il étoit à-peu-près sûr de vaincre. Ce jour 
malheureux vit périr ce grand homme , 8c 
ravit aux François tous les avantages de cette 
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i>ofok à duQuerne(a).'Il ne reftoit 
Aux princes italiens en cetre circonf** 
-fance que la crainte & l’inaâion , leur 
fort ayant toujours été fournis à celui 
du plus fort: dans une pareille circonf* 
tance les intrigues du cabinet ne pou- 

, f 

f • , 

campagne. |Montécuculi apprenant cette 
perte, la lèntit en homme & non pas en en> 
nemi. « Il «Il mort un homme qui &ifok 
■V honneur â Thorame^ dit?ü à Cçs officiers in 
.L’ auteur italien auroit du le Ibuvenir de 
ces grandes paroles du rival de Turenne, 
& ne pas lacrifier l’un à l’autre deux hommes 
aflez grands pour s’eftimer l’un ■& l’autre. 

Note du Traducteur. ) 

' (a) L’amiral Ruyter, parti des côtes de 
•Hollande le août 167^ pour lêcourir la 
flotte elpagnole , voulut s’oppolêr aux lêcours 
que du Quelne conduisit à Meffine. Le 
combat fe donna le S janvier, il flit long; 
-mais -l’avantage demeura aux François, & 

' üVlefline fut.fecourtie : il y eut une féconde aC-, 
faire le tz avril. Ruyter y lailTa la vie. Les 
Hollandois perdirent en lui ce que la France 
avoit perdu en Turenne, & Louis XIV le 
regretta. Enfin, dans- le combat du z juin, 
le maréchal ée Vivonne , qui dès le zf mars 
avoit battu lèpt mille Efpagnols près de 
^elline , acheva de détruire dans la tlLédi-. 
jterranée - la flotte efpagnole & hollandoiïê , 
& prit ta Scaïçtte le xo novembre. {Note 
~du Traducteur, ) • - - 

c ij 
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J 2 . Histoire: 

V .voient fuppléer à la foîbleO'e. Partagés 
■* 7 ^* entre la France & la maifon .d’Autri- 
che , ces princes favord'oient fecrète- 
ment l’une & l’autre , & ne fenroient 
que trop cependant que leur puiflance 
étoit fubordonnçe à celle de ces deux 
rivales. La cour de Rome entièr^ent 
dépouillée de toute influence dans le 
fyftême politique , n’étoit plus le con- 
grès ordinaire des puifTances catholi- 
ques ; ce n’étoit plus qu’une efpèce de 
théâtre où les ambafladeurs déployoient 
avec farte l’orgueil de leurs maîtres, & 
difputoient continuellement' la fupé- 
riorité, L’entremife du pontife dans 
' -les traités de paix n’écoit qu’une fim- 
ple formalité, & les autres cours ne 
la recevoient qu’autant que les cir- 
conrtances les pouvoient rendre favo- 
rables à leurs intérêts. Le cabinet- du 
grand-duc de Tofcane n’étoit donc 
plus occupé que de puérilités , de pro- 
jets magnifiques & ruineux , & de cor- 
refpondances inutiles , fur-tout lorL- 
que la mort de Léopold eut enlevé 
à la maifon de Médicis le pouvoir de 
faire élire un pontife. Le grand âge & 
les infirmités de Clément Xj l’errir 
portèrent le 22 juillet. Les partis que 
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la guerre rendoiti encore plus animés — — ! — 
es uns contre les autres règnoient *^7^* 
:oujours dans le conclave ; Vefcadrun 
5toit devenu plusnpmbreux', les égards 
iûs à la tranquillité du pontificat exi- 
^eoient qu^on élût un fujet expérimen- 
;é , indépendant & impartial. Après 
de longs débats , le choix tomba le 
21 décembre fur la perfonne du car- 
dinal, Odefcalchi de Como, qui prit le 
lom d’innocent XI. C’étoit un fujet 
/raiment digne du pontificat , rempli 
le vertus & d’une piété digne d’ùn fi 
laut rang ; fon caradère étoit défin- 
érefTé, jufte & auftère ; fon zèle pour 
a religion fut toujours aufli vrai que 
âge , & ces rares qualités qti’il apporta 
un le itrône .pontifical, -fe fortifièrent 
lu lieu de s’y affoibliri Dans cet ef- 
>rit , il foutint le caradère de père 
ommun des chrétiens , mit à part 
oute idée de parrialité ou de bienveil- 
ance particulière , rendit tout-à fait 
bre & indépendant l’exercice de fa 
igniréy&: iora airifi toute voie à l’in- 
"igüe.^ Il fit plus , en 'imerdifanf à fes 
evçnx toute autorité, il ravit, aux 
rinces ce moyen de le dominer 
hacun défefpérant en fgn pai ticuliei; 

C iij 
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foir le prince Charles à des périls jour- 
. *^77» naliers , & la maifon d’Autriche cral- 
gnoit avec raifon de voir la France 
maîtrefle de ce duché. Le droit de 
fucceflîon fe trouvoit embrouillé par 
une foule de conteftations ; d’un côté 
les François objedoient l’exiftence de 
la loi falique , &' les Lorrains préten- 
doient au contraire que les femmes 
pouvoierit fuccéder. Dans le premier 
cas, le duc d’Elboeuf , penfionnaire & 
dépendant de la France, étoit l’héri- 
tier direéf du duché ; dans le fécond , 
il palTüir de droit à la grande duciielle 
de Tofcane , fille de Marguerite de 
Lorraine , fceur de Charles IV , & 
après elle au prince Ferdinand fon fils 
aîné. Mais lorfque cette affaire fut 
préfentée au congrès de Nimègue ,• la 
F rance fit tous les efforts poflîbles pour 
foutenir le droit de la loi falique. 

Les égards que Corne III devoir à 
cette cour, 'l’engagèrent à ménager fes 
intérêts avec prudence , quoique les 
Autrichiens lui eulTent donné des con- 
feils oppofés ; mais cette perte paroif- 
foit trop grave aux Efpagnols , il étoit 
■ trop dangereux pour la monarchie d’af^ 
furer aux François la poITefiion de la 




!;our- 

I crai- 
rarce 

II éi 
;par 

A * 

cote 

3 de 

en- 

meî 

:ier 

‘.ÿ. 

ri- 

d, 

;ê 

le 

s 



D fi’ T O s'C^A^N Ê. 57 
Borraine ; cette provincîé'üniflrant les 
Pays-bas aveC’ la Boucgogrife & avec 
lés'cMSî iHét^difaif es ‘'de-îlei^pereur • 
oùVroic'^'Uh chertiin" facile jijfqü’auJC 
- fi^ontlères du Milatiois ; au lieu qu’en; 
tèms de guerre , les François privés 
dés tecours du düc de Lorraine , étoienc 
obligés de garder foigneufement leüfs' 
frbnnfèrès , aôn d’évite'rdes pillages &* 
ks GOûrfes -'de's ‘ennèmis' qüi s’éten-; 
dotent quelquefois jûfqVaux. portes de 
Paris. -D’tprès tanc de réflexions ^ les 
miniftres autrichiens fe chargèrent de 
pourfüîvre l’affaire à NimègUe , d*af- 
furer aux . femmes ;le droit' de fuccef- 
fiori , fans y ct^mpromettréfle grand- 
duc;-lls lui reppéfenrèreni? quedansde 
cas où icprirtce Cha'rleS’viendroit à 
mourir- fans' enfans , la maifoo de Mé- 
^ dicis ne pourroit retenir la Lorraine . 
fans avoir une guerre avec les' Fran- 
çois.# randisT qu’une ceflioii'de'icet état 
• au Toî d’ifJpagne ,)en tlui :c<inrervanî 
fà U rai 1] utUi lur p rücu rer oi P en core 
quelque xiompénfation 'qui ne pouvoit 
être de rnoindre valeur quela-Sardaigne, 
Fîle id’Eiba , ou les garnifbns de l’état 
de -Sienne; 'Satisfait dé ces conditions 
^ûi cendoient à fagrandiffement.de fa 

C V 
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r ' ■ fatn,Ul« , Côfne fe jetça tot;akmçnt<îai?9' 

4677. les bras Inipériaax ^ qui firent 
a4up<eç au 4 pc de Lg^rMifte its:?açtng«;, 
confeilsw Ce prince écoit en tout opr 
pofé ai4.ça;ra<ière dgirQn é^oifi 

loyal & prudent ejn toutes Tes adions;- 
înftruit par les rpalheurs , il .n’avoit ni; 
ambition ni orgueil , fer voit ,1’empe-j 
reur con>me un officier par,tiiCulier- SC 
JVwnpit comiiie uni fils,: 'iCourageux^,. 
infiruit dans l’art de la guerre pat 
Montécuculi , i il en connoilToit paK 
feitement les principes, & cette expé-, 
rience jointe à Ton génie , fatfoit con-' 
cevoir de^hautfes efpéranoes. Uam.omc 
qui J’avoit attaché à la ptinceffe d’i>r«s 
léans , dès fa jeunelTe i- lavoit rend» 
odieux au grand* duc de Tofcane , qui 
cependant avoit toujours obfervé^ w 
^ lui les égards convenables au rang qu’ils 
tenoieot l*un & l’autre^ Mais de 'fer 
crêtes jntfeUigenj;:es ajmnt prouvé , au 
grand r duc qUe la princeCfe n’ayoit 
plus de ;correQ)ondânce avec }m ; Tcw 
mariage avec la reine de Pologne !l’>aT* 
jCurant déformais de l’impoffibilite oà 
ils étoLent de -s’unir jamais , ce prince 
|>arut étouffer fon reffentiraenti.& ne 
dejicfttfa poinï.anx vcries de’caocilia*-, 

V :> 
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,tîon. Charles fut ratisfaic au;flî de fa ===» 
çpnduite, il déclara que l’appui du 
^rand-duc (Jopnoit beau,co^p de ya- 
jfeur aux raifons .qu’op l,i^i prifentoit ; 

^1 chercha qieme à pbtqpir en fa fa- 
,veur la médiati.oq du ppnti^ , & le 
nonce qui de.vpit Ce repdr,e à 
^ue fut chargé de çet.te affaire. M.àis 
-p.ij réfléchit que ce i/étoit qu’uq fim- 
ple jeu de mots qu,e de régler î’ordrç 
de Id fuccefhon, tant qu’ôo ,n’a,nnul 7 
ieroit pas les .traités de Charles JV 
avec le^ François. Le tra,ité .des jPijCér 
nées ayoit porté ,trop .de préjudiqe à 
la Lorraine , pour eCpérer que la Fran- 
ce voulut fe relâcher fur TphCeryance 
des articles. .Cependant -fi je grandr 
duc de ’T'pjfc.ane avoit voulu enyoy.ér 
au congrès de jC^imègue un xniniftré 
chargé de .p,refTer les pléuipptentiaires 
de déterminer lès .droits , il auroit forr 
fé toutesdes puilTapç^^ prendre, qq^lr 
guç réfoJutiqp pept - ,être. ég^lerp^nt 
ayântapuÿ.a,u^ 

^ de Médiçis,. ; " 

J Mais-Çpnie nhmiçp ,poin^ |à, fraor 
pliife du ,duç^ de Lo^fraipe , il .pe^^éf 
pondit .ni^aP-lf foins. d,es,giînif(rcs ,ai^ 
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— quoiqu’il y eût des con/érences par lui 
1677* ’pérmifes fur cet objet entre cès niinif- 
tres & les fiens , , il ne voulut point 
qu’aucun ti^altât direâement en foo 
nom de cette affaire. Cette réfolution 
inattendue découragea tous ceux qui 
en dévoient hâter le fuccès : on ju- 
gea ailément de la pufillanimité du 
grand-duc & de la foiblefle de fes 
confeils j la terreur que lui infpiroient 
les armes de France , lui failoit étu- - 
, dier rous’les moyens de conferver avec 

cette cour une intelligence parfaite. 

Ce prince ne s’occupoit qu’à farisfaire 
fon orgueil, & à fe faire diftinguer chez 
les diflérens princes par fa magnrff- 
cence auprès de leurs miniffres. Leà 
confeillersde Ferdinand II avoientéré 
ïèiTifjlacés par des hommes du choix de 
la grande- ducheffe Vidtoire , perfon- 
nages bas , intéreffés , & incapables de 
conduire*^^ dignement lés'- iptérêts 'd’un 
fbuVeràîffj leur incapacité les t^hdôJt 
cràWfHfe^, hVélblus;‘& dàns les occalioVis 
les plu^ intéreffanres, ils ne favoient à 
■quel parti s’arrêter", tant les bomes de 
leur génie étôient étroites. Màg^lottl 
(îifbft que lecbnfeil d,U grjitid - duç,réf^ 
feinbloit àitJt^bêtitÿ' ‘^n&rfs'qü’on ii-riti 
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lorfqu’on leur parle de l’école. Le bou- 
leverfément de la monarchie erpagno- 
le , la brillante fituation de la Fiance, 
les heureux comrhencemens de la puit 
fance Impériale paroilToient aux plus 
fenlés une occafion favorable pour la 
inaifon de Médicis , dans un moment 
où l’Efpagnè offroit les ports de l’état 
de Sienne , où la'France (a) pronnet* 


(a) Louis XIV avolt pris dans cette feule 
campagne de 1677 , Valenciennes, Cambrai, 
Saint-Ômér , & gagné la bataille de Ci-flèl. 
« Je fuis fâché , dit-il à Racine & à Dell 
» préaux, que vous ne foyez; pas venufe à 
» ’ cette campagne , vous auriez vu la güew, 
v,& votre voyage n’eût, pas été longî>vr Le 
maréchal de Créquy , eut aufll de gtands 
avantages contré le jeune duc Charles de 
Lorraine. L’année fuivarte , la prompfitü'd*e 
^es expéditions . des Franco s excita- une S 
jîrande fermentation dans le parlement d’An- 
.gleterre , que Charles, 11 y fut autorité â faire 
des emprunts â fept peur cem pour leifôi^- 
tien des 'armes ■'angloifês. L’inte^-dicHori dti 
'commerce entré 1er. deux' nations fi.t arV.étélî 
à ce même p'a.deme^^ I a qualité de mé- 
diateur qu’avoit prife Charles II , n’étoit pas 
d’accord .avec cette* démarché ; mais le par- 
lement décida' en maître, éç lii n,ifion 'rajî- 
pela' lés fonpes' qu’elle ayoit au ïèpvicé' dfe 

¥iince.^ tNûty‘dû!‘ Tràduékurli ‘‘ 
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- toit un accroifl'ement plus grand enr 
, core de gloire & de puiflance , & pvi 
l’Empire auroit acheté des fecoprsà 
quelque prix que ce fût. Mais cette 
maxime d’exaéte neutralité qu’on fuir 
voit aveuglément à la cour de ToC- 
cane, fans çonfidérer qu’une chofe con- 
venable e.n d.e certaines circonftançeis 
peut être pernicieufe en d’autres , ren- 
dit méprifable à tous les fouverains 
l’autorité du grand-duc. D’après ce fen- 
timent peu flatteur, on refufa.daos les 
différentes cours à fes miniftres ces 
prérogatives & ces marques d’iiopneur 
iqu’on ayo]t .accordées à, .fes prédécef- 
(eurs, parce qu’on étoit jaloux de leur 
témoigner l’eftimeperfprxnelle, -qu’ils 
étoient eux - mêmes £ jalouj^ de mé- 
riter Ca), 

I. 

J Cet étst de langueur ihuniiligilte 
exprimé ,p 3 r JJ(lagalott,i qui pn .éçrixpjt aîr>$ 
^ un .fes , amis : ,« .Notre ..grapd 
J» efl dérre connus pqpr des.,gÉ;n* qul 
» de belles, paroles, qui, font dç gr3nd.es pror 
JO .teft3ti0ns.de refpeô , içt qui ne veulent, 
JP en faveur de qui que ce fbit , s’expolêr 
» ,au moindre .liafard; delà paît inlênfible^ 
JO nient ^ s’accroît de peu de .cas qu’op 
» fait de pops.> 
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• "Gette "foibl«Ce du fouverain & du 
itiinifUrë de^ Tofcane , parut plus re- 
âiarquabie'encdr^' lôrfqu’il fallut fou- 
tenir fes* droits contre les prétentions 
du duc de Savoie; Quoique ce prince 
fut mineur , & que le tems d’une ré- 
gence Toit d’ordinaire peu favorable 
à la gloire d’un état ,- il n’infpiroit pas 
iBoins' lui-tnéiTie à fon confeil le pto^ 
)st< d’ariimer toutes les cours de i Eu* 
fope à le favorifer au préjudice de la 
inaifon de Médicis. ■L’efpoir d’une al- 
liance avec ce prince les engageoit en 
effet à le protéger; d’ailleurs, il pou- 
voir dans les circonftances de la guerre 
âccOrder - d’heureux fecoups. Ainfi les 
miniflrès ' de Savoie fe*mettoient< tous 
les jours en pofleâion de nouvellespfé- 
rogativés, tandis ^ue les plus ancien- 
nes & les plus jufles étoient refufées 
du grand -duc. Ses ambafladeurs ré-^ 

’wi'iir'. - i—L-i 

accorder ni facilitas â uné^tnaffeil 

» gui ne s’inguiète de perfonne , gui de; 
» meure refferr^e dans les bornes de fon 

• terrein.^Ac guî aimé miev.* , périr fb»s. la 
» ruine universelle , ^ ;les dtconftances l'y 

• expotênt;^ que' de cherdher ' courageuïê^ 
^ itient' fon^'tîilut 'da^ line Alliance fayoïai; 

• ‘ÇJfote' ii PAtt^ur,^^ ■ » ' • I 


Histoire 

— clamoîent ,fcs honneuns ,' i1s,r^ptn- 
Xq’]o, doienc des, ;méi,T»oir.es,; inftrucîi& n il»i 
avoierit recoures à; des, rajfohnemtsnî: 
métaphyfiqaes pour fournir des'preuf, 
ves de leurs droits' iV des refpeâfi dus» 
à un fouverain de Tofcane, ils alloient 
juTqu’à rethercHer les prérogatives, des 
grands-ducs de iflkuflie r & de Liihua-; 
nie. On! voulait' quede congrès! de Nin 
mègue décidât de cette coiireftatlion^ 
& Cô ne 111 ne prétendoit rertiporter 
que par la foumillîon , les préfens ''& 
• les flatteries. Il vouloit acheter de l’Ef; 
pagne le titre de roi de Sa'daigtie,; la 
république de Pife ayai»r autrefois pof*» 
fédé cet état. ^ ayant depulsipairé foua 
la do m i nat iorv; du gnan d- diJçM: , ■ four;? 
nilToit un titre équivalent-tà celui iqud 
le duc de; Sav'oie s’attribuoit.idr le 
royaume de C-ihypue,- l-çs; écrits que 
ces deitX. princes, publioidnt fur- cette 
Ç.trjLOge manère , faifoien t fam ufement 
dp , ;ÇQngr^S; Mai? 

r; 3 t y'f :.fi *) r . 

r ; ■ ■•T(’ r ; ; i •sy. , i f- 

i.‘ Jl.s’agijTott. au .çotigrès de.l^imçgue 
du repos de qùcifre grands ’ttHts , & du fi}ng 
df s, peuples i .un, fpé)ftaç)a dgn'e. de ré,- 

H^X\on , que; de ^oir dsîiiXjpirlpcesï % iportar 
la dil'puie d'un (ùnpie, 
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dans tous les efprits , le jeune] duc de 
Savoie propre à devenir un jour efti- 
mable & puiflant, l’empprtoit fur le 
grand-duc , dont la foibléfle excitoi’c 
le mépris. Tandis que ce prince cher- 
choit à obtenir la faveur de l’Efpa- 
gne dans cette cwcafion , il prenoit 
pour un de fermeté de lui rtfa- 
fer pour la défenfe du Mitenois les 
fecours promis par Corne I : les Ef- 
pagnols offroient en vente les' ports 
de Sienne , & il préterdoit les avoir 
à compte des anciens crédits , fans ré- 
fléchir que la couronne preflée par 
l’exigence des cas , demandoit un fe- 
cours préfent & non pas l’extindion 
de Tes dettes. Plus occupé de recher- 
ches vaines & frivoles , & de rapports 
inutiles, il jouoit plutôt le rôle de 
père fpirituel que celui de fouverain. 
Exad oblervateur des détours de leur 
confcience, il avoit avec eux une cor- 
refpondance afcétique , ô: les obli- 
geoit à feindre un caradère qu’ils n’a,- 
voient pas , & qü’jls n’eflimoienr pa‘s 
néceflaire à leurs devoirs.’ Cet efpfit 


& du titre illufolre de deux royaumes qu’ils 
ne polTédoient pas. (^Note du Traducieur.) 
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religieux s’étendoit infenfiblement fur 
1678. jQyg jgg ordres de l’état; les moines 
devinrent confeillers , l’étude de la 
■ théologie devint fupérieure à l’étude 
du droit public , & l’économie poli- 
tique cefla d’étre proportionnée aux 
fortunes particulières & à la fubfir- 
tance du peuple , mais elle fut réglée 
par radi;plTe des eccléfiaftiques fur les 
articles de. La bulle de la Cène. Ceuxr 
ci connurent à peine jufqu’où pouvoir 
les conduire le caraftère de Corne lil , 
qu’ils fe re'voltèrent à Gortone & au 
bourg du Saint - Sépulchre pour s’e- 
xempter des impôts.' La congréga- 
tion des immunités de Rome appuya 
leurs audacieufes démarches, & bien- 
tôt feTenouvellèrent les anciennes di(^ 
euffions fur la mouture des grajns, qu^ 
le grand-duc Ferdinand avoit fquter 
nues avec tant de vigueur à la hontp 
1 d’Urbain VIII & des ÎBarberini. Plu- 

tôt que d.e difputer avec la cour de 
1 Rome » le grand-duç demanda huni- 

blement la liberté d'exercer trapquip 
{ Jement cet de la puiflance fou- 

I _ veraine, & après fix ans des plus vives 
contellations , op le lui permit à titre 
de graeç. 
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, Parmi les défauts de ce prince , fon 
extrême vanité fut le feu) dont quel- 
ques hommes d’efprit furent tirer quel- 
qu’avantage. Son exceffive' intempé- 
rance le rendoit fujet à de fréquentes 
incommodités , & pour en éviter de 
plus fortes , Rédi fon premier méder 
cin l’obligeoit à faire de l’exercice. 
Paul Falconserl , homme de l’ancîen- 
nfe cour , ami du prince Léopold , lui 
perfuadant de.fe promener dans une 
fuperbe gallerie du palais , lui fit naî- 
tre le defir de l’embellir, & d’y réunir 
tow^e que fa maifon pofledoit de plus 
rare^ de plus parfait dans les villes 
& les palais de fes ancêtres. La Vénus 
nommée de ’Médicis, qu’om croit aveq 
raifohi tirée du templede Gnide ,‘ efiL 
mée'le plus beau monument de l’art 
des Grecs, fut tranfportée à Florence j 
avec elle furent amenés aufii les lut- 
teurs & l’efclave qui éguife fon coui 
teau , morceaux connus & admirés 
dans toute l’Europe. Cette entreprifô 
déplut aux 1 Romains q=& nombre di^ 
cardinaux confehioient nîéme au pape 
d’empécher le grand - duc d’embellie 
Florence, aux dépens de Rome. Ce 
prince recueillit encore deltous côtés 
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(58 Histoire; 
ir f’vsj des médailles & des pierres gravées , 
lôjB, les tableaux les plus précieux de l’éco- 
le > de Flandre, & les produdions dç 
la nature les plus rares que-les’Hollan;- 
dois rapportoient de l’Orienu Le goûr^ 
le favoir , & les infinuations de Kédi 
formèrent enfin un cabinet d’biftoire 
naturelle , curieux par fa rareté & d’un 
prix très-confidérable. Ses correfpon- 
dances avec les favans & les, gens de 
lettres de tous les pays , lui fournirent 
les moyens d’y réuflir. L’efprit or- 
gueilleux du prince lui infpiroit le défit 
d’être en commerce avec les gej|^ les 
plus recommandables de l’Europe , 
comme s’il en eût connu le prix, St 
par des préfens continuels il. cher-* 
choit leurs louanges’ & leur pftimej 
C’eft ainfi que le nom de Gônhe IH 
écoit^célébré dans leurs écrits ^ & qu’il 
ne fe publioit pas un ouvrage où le 
favoir de ce prince ne fût exalté, com- 
me audî la protedion.qu’i! accordoit 
aux lettres. Ignorant à l’excès , mais 
jempüi de prétentions ,( iKfacrifioit des 
fommes xonfidérables* au (butien . de 
cette claH'e d’hommes eftimables dont 
il n’apprédoit f a-; le mérite , pour fe 
conferver la réputation que lui établif* 
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foient leurs flatteries. En mêmc-tems , *=» 
s’elevoit le prince Ferdinand fon fils 
aîné , il rroiflbit dans l’elpoir de (urpafler 
fes ancêtres en gloire ôc en vertu. Nul 
d’entr’eux peut - être n’avoit été inf- 
truit par des maîtres fi célèbres. Vi- 
viani & Lorenzini lui ehfeignèrent les 
mathématiques , Rédi la phyfique , 

Noris lui infpira le goût de l’antiqui- 
té, comme celui delà bonne littéra- 
ture. Les lettres étoient cultivées , & la 
philofophie languiflante s’éteignoit in- 
lênfiblement. . Plutôt que de rétablir 
l’académie del Cimenio , Corne accor- 
da fa protection à celle délia Crujcat 
^üi mit au jour un nouveau diClion- 
.naire. Cependant il recevoit l’applau- 
diflement des nations étrangères , on 
-lui. accordoit le titre de digne fuccef> 

-feur de/Férdinand II, & au milieu de 
jc&i étrange triomphe ,* il jettoit dans 
•fes états les fondemens d’une profon- 
:de ignorance. ■ 
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CHAPITRE III. 

grand-^duc ejl encore affligé de la 
' ' conduite de la grande-duc keffe , & 
' ' tente inutilement de la réprimer, 

• Situation politique de- la Tofcane 
- depuis le traité de Nimègue. On re- 
cherche V alliance du grand-duc : 
conduite de ce prince après une ma- 
ladie très -grave : inclination des 
autres princes de la maifon de Mé- 
dicis. 

Tandis qae le grand-duc fe re- 
- paiflbit au-dehors d’une gloire frivole,, 
fa foibleflTe d’efprit déchiroit l’intérieur 
de fon ame. Quoiqu’éloignée , la gran- 
de-^duchelTe faifoit encore l’objet prin- 
cipal defes pallions, &-le defir confiant 
de fe venger d’elle l’agitoit fans celle. 
Comme il faifoit obferver fa conduite 
avec une extrême vigilance , il éprou- 
voit la plus violente indignation en 
apprenant qu’elle étoit toujours oppo- 
fée aux loix que fon propre confente- 
ment lui avoit impolees. Après avoir 
rempli quelque tenis à l’abbaye de 
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JVTontmârtre les devoirs qui lui étoient a 

prefcrits par la volonté du roi, par la l6jS, 
prudence & la raifon , après s’être for- 
mé par ce moyen un parti à la cour , 
elle parut fatiguée de ce genre de vie 
folitaire & monaftique; bientôt les fê- 
tes , les diveriilTemens , le bal , les ca- 
valcades furent fubftitués aux exerci- 
ces ordinaires du couvent, & la gran- • 
de-duchefTe perdit tout-à-fait Tidée de 
(cette obéiflance qu’elle avoit promife 
à l’abbefle: elle manqua de rèfpeét à là 
dignité de fon mari par les propos leï 
plus indécens & les 'moins fecrets; elle 
ne rougit pas même de fe former dans 
l’abbaye une fociété de gardes-du- 
corps qui venoient en foule & à toute 
heure lui rendre leurs devoirs. Si le 
prince Corne en permettant qu’elle s’é- 
loignât delà Tofcane avoit eu allez de 
philofophie pour Toublîer & Taban- 
donner à Tes caprices , il n’auroit pas 
fenti le vif regret dont il étoit déVoré, 

& fon inutile jaloufie n’eût pas rendu 
la conduite dé fa femme excufablé à la 
cour de France; mais eh importunant 
continuellement le roi & le 'mîhîftfe 
Pomponne , il ne faifoit que lés àniriier 
contre lui , developpoit à leurs yéûx 
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un foible caractère & n’excitoît en eux 
que le mépris ôd l’indifférence pour fes 
demandes. A mefure qu’il exigeoit de 
Louis XIV la plus minutieufe infpec- 
tion fur les démarches de fa femme , le 
iponarque au contraire l’invitoit à la 
cour &L lui en faifoit partager les plai- 
(îrs. Cependant Marguerite porta fi 
loin l’abus de ces bontés, que l’abbefle 
de Montmartre fit de férieufes remon- 
trances à Louis XIV , lui demanda des 
ordres pour éloigner de fon monafière 
les gardes-du^corps , empêcher les for- 
ties perpétuelles & les promenades à 
cheval. Elle ajouta même qu’il falloit 
lui ôter la libre adminiftration de fon 
bien. Le roi ne put refufer d’avoir au 
moins des égards apparens à ces repré- 
fentations ; il convint du peu de dignité 
répandue dans les adions de la duclieffe; 
mais il ne s’obligea pas à d’autres pré- 
cautions qu’à l’empêcher de paffer les 
nuits à la cour, & à lui fournir plus ra- 
rement les occafions d’y paroître. La 
faveur des princes du fang la foutint 
contre ce nouvel orage, Sd bientôt ell 4 
fut invitée à tous les voyages de la 
cour, parce que fon rang Texigeoit, & 
ces circonfiances dont elle profitoit 

toujours. 
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toujours, lui procuroient encore plus de 
diftradion que l’abbeflè n’eût voulu. 
Le tourbillon de la cour l’entraînoit 
à des (àillies qui paroiflbient criminel- 
les au grand-duc , & que les François 
ne regardoient que comme des traits 
de vivacité. L’abbé Gondi ne c^flbic 
d’inquiéter le miniftère par fes récla- 
mations continuelles î mais s’il failbit 
exiler de Montmartre les perfonnes à 
qui la grande-duchefle paroiflbit atta- 
chée", cette princefTe en fubftituoit de 
nouvelles , prévenoit auffi-tôt les obs- 
tacles ou favoit les. vaincre à force d’arr 
tifices. L’abbefTe Ce plaignoit de ce que 
l’obéiirance Te relâchoit dîEis le fein de 
fon abbaye; de ce que la princeflè y in- 
troduifoit le défordre , & difoit qu’elle 
aimeroit mieux y avoir reçu le démon 
qu’un efprit fi indocile & îî turbulent. 
Elle ne tarda pas à prétexter que l’air 
dè Montmartre étoit dangereux à fa 
fanté, pour obtenir la permiffion de 
voyager en Normandie. Mais fon prin- 
cipal objet étoit de jouir de fa liberté 
& de ne plus fe voir aflujettie à la dé- 
cence & à la régularité d’une maifon 
religieufe. Tout s’interprétoit en fa fa- 
veur à la cour , & Gondi défefpérant 
Tome J^llL D 



l6j8. 
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de fervlr le grand-duc Ton maître , lui. 
écrivoit ainfi : « L’extrême complai- 
3» Tance qu’on remarque pour les da- 
» mes dans celui qui gouverne ce 
» rÔyaume, fait qu elles font toujours 
« excufées à Tes yeux , & que fur ce 
3» poipt il ne faut efpérer de fa parc 
3> aucune fermeté «. 

Cependant Titalien redoubla d’inf* 
tances auprès du roi pour qu’on n’afli- 
gnât pas à la grande-duchelfe un appar- 
tement dans un de Tes palais. Louis 
XIV répondit que cette faveur s’accor- 
doit aux droits du fang , & que par 
égard même pour le grand-duc, il ne pré- 
tendoit pas lia refufer à fa coufine. Son 
étroite.union avec madame de Guife 
fa fceur , logée au Luxembourg , lui 
fournifloit un jufte moyen de deman- 
der cette grâce. Mais fon mari toujours 
plus irrité n’épargna rien pour la mor- 
tifier ; il parvint à gagner la reine , il 
mit la difcorde entre les deux fceurs, & 
engagea enfin le roi même à lui refu- 
fer l’appartement. Il écrivoit fans 
celTe qu’en qualité de prince & de mari , 
le droit de la contenir dans fes devoirs 
lui étoic acquis ; que la dignité de Ton 
rang exigeoit quelle vécût inconnue & 
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retirée ; qu’il ne pouvoir fe perfuader ^ , “ 
que le roi de France approuvât tant de 
défordres qui offenfoient également fa 
perfonne. 11 déclaroit enfin que fi elle 
pouvoir impunément manquer aux 
conventions dont fa parole étoit le 
gage , il lui étoit bien permis à lui- 
même de lui ôter la'penfion qu’il avoit 
promifé par le même traité. La chute 
de M. de Pomponne & l’élévation de; 
fonfucceflfeur, M. de Croilîy, changè- 
rent tout-à-fait les fentimens du roi; 
ce prince fit ordonner à la grande- du* 
chefle d’obferver fes devoirs & de ne 
fe préfenter à la cour qu’après en avoir 
reçu l’ordre de lui. Ainfi éloignée de 
tous fes confidens , remife aux rigueurs 
de l’abbefle , éprouvant toute la trifteflè 
d’une retraite qui l’ennuyoit , aigrie 
\ plus que jamais par le dépit & par la 
haine , elle fe feroit volontifws livrée à 
[ un emportement dangereux fi la ré- 

: flexion ne l’eût rappelée- à fes artifices 

ordinaires. Elle crut qu’il lui étoit dé- 
!> formais impoflibie de recouvrer la con- 
I, fiance du roi ; elle imagina que la FraTr*< 

ts ce ne feroit plus pour elle un féjout 

ifl agréable & qu’elle n’y pourroit plus 

la triompher de fon^ari: elle confidéra 

Dij 
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— ’ “■ que cette perfécution de la part de ce 
prince ne pouvoit naître que d’un 
efprit de vengeance infpiré par la ja- 
loufie & l’amour outragé ; qu’un peu 
d’art pourroit l’adoucir ; que des mar- 
ques de repentir pourroient le flatter & 
le ramener encore à fa première ardeur. 
Il lui fembloit aüflî que le grandr- 
duc , homme intempérant, d’un excof- 
fif embonpoint & fujetà des infirmités, 
ne promettoit pas une longue vie; elle 
fe flattoit que (e trouvant en Tofcane 
à fa mort , elle y prendroit les rênes du 
gouvernement & s’afTureroit la puif- 
fance fouveraine. Elle fe flatta en même* 
tems que les mouvemens de la conf- 
cience & de la religion engageroient le 
grand-duc à lui accorder cette grâce , 
& pour l’obtenir avec dignité, elle s’a- 
drefla au pape. Innocent XI faifit vo- 
lontiers l’accafion de rétablir la paix 
dans une maifon fouveraine à laquelle 
il étoit fort attaché ; d’ailleurs le 2èle 
évangélique ne l’invitoit pas moins à 
rétablir entre deux époux les liens les 
plus facrés de la fociété. Il confentit 
donc à entreprendre cette réconcilia- 
tion ; mais ayant que de revêtir le ca- 
' raâère de médiate\jr , il voulut s’aflù*» 


; 
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rer de l’inclinacion de Côme, & lui fit 
communiquer fecrètement l’objet de 
la demande afin de traiter cette affaire 
dans la forme qui lui conviendroit le 
mieux. 

Quoiqu’il parût à Côme III qu’une 
, pareille demande de la part de fa femme 
dût faire évanouif aux yeux de toute 
l’Europe les imputations outrageantes 
qu’il avoit reçues d’elle-même j quoi- 
qu’elle fût un témoignage affuré que 
la rigueur & la dépendance d’une auto- 
rité étrangère après l’avoir rendue plus 
docile & plus modérée , l’avoient in- 
- duite à defirer fes bonnes grâces , il fui- 
vit les confeils de la grande-duchelle 
Vidoire fa mère, prit le parti de la né- 
gative abfolue & refufa toute efpèce de 
traité. Cette femme vindicative ne 
manqua pas d’expofer à fon fils la dif- 
fimulation , les artifices , les f|uffes ré- 
conciliations, les promeffes frivoles de 
Marguerite , fon invincible averfion 
pour fa perfonne & pour les Tofcansj^ 
il demeura convaincu qu’il étoit plus 
prudent d’écarter à jamais de fa maifon 
une fource aufli féconde de difcorde & 
d’inquiétudes. Il comprit en même- 
lems que ce defir ne devoir point fon 

* *r-x. ••• 
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■ f- exlftence à un fincère repentir, qu’il 
267p. n’étoit point la fuite de fages réflexions 
fur les circonftânces préfentes , mais du 
dépit de fe voir négligée par le roi & 
abandonnée à fon deftin. Il craignit 
que fa préfence en Tofcane nuisît à 
, Téducation de fes fils : la manière dont ^ 
elle jugeoit à cet égard de la grande- 
ducheile Viéloire , qui en avoit la dl- 
reâion ,étoit connue. L’efpoir d’alTurer 
la fucceflion ne pouvoir plus flatter le 
prince qui avoit deux enfans mâles, & 
qui ne defiroit pas d'en augmenter inu- 
tilement le nombre. D’après ces ré- 
flexions, il fit répondre au pape qu’é- 
tant certain que les principes & les in- 
clinations de la grande-ducheflè n’a- 
voient pas changé, il ne croyoit pas 
prudent d’attirer de nouveau la difcor- 
de dans le fein de fa maifon ; que les 
‘ défordrqs pouvoient lui devenir plus 
dangereux que jamais , fi la princefle 
parvenoit à féduire lès propres fils & 
à les aliéner du refpeét qu’ils lui dé- 
voient comme père & comme fouve- 
rain -, qu’on ne pouvoir ajouter foi à fes 
promelles , parce que fouvent elle avoit 
promis pour tromper & non pas pour 
remplir fes conventions. Ses qaépris, 

X. 
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fes propos infultans & indignes d’elle, 
croient une preuve convaincante d’un 
efprit affermi dans la haine contre fon 
mari & contre la maifon de MédidSj 
^ue les règles de la raifon & les lo:x 
•de rhonneur ne pouvoient ramener ; 
qu’il avoit confulté là-deflus les théo- 
logiens de fes états ,• & le langage de 
fa propre confcience , & qu’il ne fe 
croyoic pas obligé d’attirer tant de 
maux dans fa maifon pour fauver les 
apparences dans une affaire déjà publir 
que depuis long-tems. Il ajout-a que 
l’unique moyen de ramener la grande- 
ducheffe auprès de lui , étoit entre les 
mains de cette princeffe; qu’il falloir 
quelle lui prouvât par le changement 
de fes mœurs, celui de fes fentimens,. 
qu’il lui falluit pendant un long efpace 
de tems & fans aucune interruption, 
pouver par une conduite toute oppo- 
fée à celle dont il fe plaignoit, par une 
réfîdence abfolue dans l’abbaye de 
Montmartre , par une vie modefte Ôc 
retirée, qu’elle avoit pris des idées dif- 
férentes. Certain alors d’un véritable 
repentir , il ne fe refuferoit point à la 
réconciliation demandée; mais les cir-‘ 
confiances aduelles l’obligeoient abfo- 

D iv 
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' ' ■ lument de n’y prêter aucune foi. Cônre 
167p. 

répondit de la même manière au comte 
de Saim-iMefme , maître d’hôtel delà 
grands-duchefle, qui Tous d’autres pré- 
textes s’étoit tranfporté à Florence, & 
qui avoit tout tenté pour ramener l’eC* 
prit de ce prince. 

Marguerite avoit encore irrité Ton 
mari par un acte d’inconfidération qui 
avoit compromis fon orgueil & fon 
rang. Elle avoit affifté au mariage de 
la princelTe de France avec le roi d’Ef- 
pagne , & conformément à l’ancien 
ufage qui donnoit aux plus proches 
princefles du fang la fonâion de por- 
ter le manteau de la nouvelle mariee » 
elle voulut la remplir comme princeflè 
de France» mais Corne III crut avec 
raifon qu’étant princefTe fouveraine * 
elle devoir foutenir le rang qu’elle 
avoit par-tout comme femme du grand- 
duc de Tofcane, & non pas celui de 
la maifon oùelle.étoit née. Les Fran- 
çois même la condamnèrent ; ils obfer- 
vèrent que fi elle n’aimoit pas fon mari, 
du moins elle devoir , par rapport 
à fes enfans , conferver fa dignité. De 
pareilles inconféquences paroilToient 
' d’autant plus dangereufes , qu’.elle& fair“ 
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foient craindre de grands inconvé- • 
niens par rapport à la princefle Anne 
fa Klle, dans un moment où on la vou- 
loir propofer en mariage à M. le dau- 
phin. Côme III avoir conçu cette 
efpérance , parce que beaucoup l’a- 
voient crue poflible , & que Viélorio 
Siri , qui paflbit pour le plus grand 
politique de fon tems, luien promet- 
toit le luccès en ces termes le mai ; 

« La Bavière ayant eu l’exclufion , je 
» ne vois plus d’autre princefle pour 
» le dauphin , que la fille de l’empereuc 
» ou celle de votre altefle. Quant à la ' 
» première , je ne crois point que le 
M roi veuille marier fon fils unique & 

>3 fon héritier , avec une princeflTe que 
» le roi d’Efpagne a refufée , qu’on 
93 foupçonne de ftérilité,- & avec qui 
93 don Jean même a rompu pour cette 
33 feule caufe. 11 efi sûr que la reine 
»» voudroit pour belle-fille une'prin- 
99 ce/Iè de fa maifon ; mais Tes deflrs 
9i feront comptés pour peu lorfqu’ils 
99 feront oppofés à l’intérêt de l’état & 

» aux volontés du roi. Je crois donc 
93 qu’un fort fi glorieux eft réfervé à 
93 la princeflTe fille de votre altefle , 
99ainu que je le lui ai annoncé déjà 

D V 
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— - - » depuis long-tems , ainii que }e le de/irc 
» pour combler tous mes vœux. On 
3» en parle à la cour , on entend déjà 
» quelques perfonnes qui, par envie 
»> ou par intérêt, voudroient fraverfer 
39 ce dclTein, femer le bruit que deux 
*» reines de lamaifondeMédicisont été 
39 fatales pour le royaume. Mais ceux-ci 
3j difcourent a ni» par ignorance ou par 
» malignité, puifqu’à parler bien vrai, 

39 Catherine fut , à mon fens , une des 
39 plus grandes femmes du monde , & 

33 malheur à la France fî la régence fe 
3» fût trouvée en d'autres mains, puif- - 
30 qu’au milieu de tant de faétions qui 
39 avoient pour chefs & pour mem- 
39 bres des perfonnages fi confidéra- 
^ »o blés, elle fut fe conduire de manière 
39 à maintenir fur la tête de fes enfan» 

33 une couronne chancelante, 6c à fou- 
30 tenir la maifon royale au milieu des 
39 plus terribles fecouffes. Marie de 
39 Médicis étoit une femme pleine de 
39 bonté, à laquelle on ne peut repro- 
39 cher que d’avoir été parelTeufe , & 

39 de s’être repofée fur la foi & les con- 
39 feils de ceux qu’elle honoroit de fa 
3» confiance à l’égard des affaires pu- 

»bliqueS39, 
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' L’intérêt de fa propre sûreté, le vœu 

de l’établir par de puiirantes alliances , 
la haute réputation de Louis XIV , 
qui fembioit d^ftiné par la providence ’ 
à donner des loix à toute l’Europe ; 
toutes ces idées flattoient encore l’ef- 
po ir du grand-duc en augmentant (es 
defirs. Le traité de Nlmègue préfageoic 
plutôt une révolution politique qu’une 
paix & unedifpenfatiqn folidedes droits 
üc des pdllelîîons des princes. L’Elpa- 
gne le voyoi.t forcée de céder la meil- 
leure partie de la Flandre, &: d’abandon- 
ner (es plus fi Jeles alliés. L’empereur 
facrifié par les confédérés, contraint à 
faire une paix félon leurs intérêts, avoit 
renoncé aux liens propres & à ceux du 
duc de Lorraine , à qui la France im- “ 
pofoit des conditions humiliantes, L’I- 
talie, toujours en difeorde avec elle- 
même , ;prlyée de fecours étrangers , 
demeuroit expofée à l’ambition de 
Louis XlV, dt l’on s’étonnoir mérne 
qu’un monarque fi puifiant & fi for- 
tuné eût pu négliger une conquête fi 
facile pour ds légers obftacles qu’il 
avoit rencontrés en Flandre & fur le 
Khin. On remarquoit d’un autre côté 
un grand mou veinent parmi les puif- 

Dvf 
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— fances d’Allemagne qui s’excîtoîént 

entr’elles à partager les dépouilles de 
la maifon d’Autriche, que la foiblefle 
efpagnole & l’indoleofe léthargique 
de l’empereur fembloien-t leur aban- 
donner. L'Angleterre & la Hollande 
étroitement unies par les intérêts du 
commerce , affoibliflbient cependant 
on peu la prépondérance de Louis XI V> 
enlévoient à la France une grande par- 
tie des richefFes de la mer , & l’obli- 
geoient à foutenk ta guerre par l'es im- 
pôts fur des provinces épuifées & lan^ 
( guiflanres. Une extrême confusion d’in- 
térêts & de fentimens jettoit beaucoup 
d’incertitude dans les fpéculations des 
minières , & ne leur laiflbtt pas la fa- 
culté de diftinguer ce qui convenoit 
le mieux pour affurer la paix ou pour 
mettre le trouble à profit. La maifon 
d’Autriche ii.fiftoit pour qu’il fe for- 
mât une ligue erure les princes de 
l’Italie , unique moyen- de s’^oppofer 
aux in valions desFrançois,& Corne III 
en étoit vivement prelTé par les Efpa- 
gnols. La fituatiorr des éws d’Italie 
n’admettoit plus la poffibilité de cet 
expédient utile , mais périlleux. La mai- 
fon de Savoie obligée de fe lier avec 
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les' ultramontains, ne trou voit pas un 
égal profit à s’unir aux princes italiens. 
La république de Venife, uniquement 
occupée du maintien de la paix dans 
fes pouffions, craignoit de fe rendre 
fufpefte à la France , & d’attirer con- 
tr’elle les forces des Turcs. Le pape, 
sûr de conferver les domaines de l’é-* 
gîife fans prendre aucun parti , fe fou- 
cioir peu que Naples & Milan appar- 
tinflent plutôt aux François qu’aux Ef* 
pagnols. Sans l’union de ces trois puif- 
Tances, toute confédération de la parc 
des fouverains les plus foibles , eût 
été dangereufe pour eux. Le grand- 
duc entr’autres , crut que s’écarter du 
fentiment général & prendre ouver- 
tement un parti, feroit capable d’opé- 
rer fa ruine. Il crut qu’au défaut d’une 
confédération, une étroite alliance avec 
la maifoii de Bourbon , ou avec quet- 
qu’autre puilfanceaHlée de Louis XIV, 
pourroît lui procurer des avantage» 
majeurs ; & dans cette idée , il fit pro- 
pofer fecrètement le mariage de la 
princéfl'e Anne avec le dauphin de 
France, & celui du prince Ferdinand 
avec l’infante de Portugal , héritière 
pcéfomptLve du> royaume» Mais les < 
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= ’- ■■ ’-j propos de la çrande-duchefle, fon ani<< 
.i 6 ip. piofité , fa haine pour fon mari, le 
mépris dont elle le couvroit aux yeux 
du roi 6 l du miniftère, rendoienc un 
pareil traité fort difficile à conclure- 
1 680. Irritée du refus qu elle avoit éprouvé 

au fujet de l’appartement qu’elle avoit 
demandé , comme auffi des . ordres 
qu’elle avoit reçus de ne plus couches 
hors du monaftère , ayant perdu l’ef- 
poir de retourner en Tofcane, cette 
princeife fe livra déformais à toute 
fa fureur , & ne refpira plus qu’une 
vengeance fignalée contre le prince 
Corne. Elle ne pouvoir fupporter , 
qu’avec tant de dépenfe & de follici- 
tude , il tînt attachés à fes pas , des 
efpions , des cenfeurs de fes aéèions, 
qui favoient envenimer même les 
plus indiflerentes , pour la rendre 
odieufe au roi , qui s’inquiétoit de fa 
conduite , ou que tant d'importunité 
fatiguoit à l’excès. D’un autre côté , 
l^ennui de la retraite , & l’obéiflance 
pour ainfi dire fervile, qu’exigeoic 
l’ abbefle de Montmartre , augmen- 
toienc continuellement fon chagrin , 
tandis que fon defir eût été de vivre 
à Paris ^ au Luxembourg, avec fa 
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fceur; elle ne cachoit pas les feiiti- •“ „ ^ 

mens qui l’agitoient , lorfque le feu * 
ayant pris à Ton quartier , menaça de 
faire des progrès rapides & d’embrâfer 
ie couvenrfDans laconfifion que pro- 
duifit cet accident, on obferva que la 
princelTe animoit Tes gens moins à fe- 
courir le feu qu’à fe fauver du danger. 

On ne parvint à arrêter les progrès de 
l’incendie, qu’avec beaucoup de peine, 

& ce ne fut pas fans un grand dom» 
itiage. Audi lorfque l’abbefTe en ren- 
dit compte au grand duc de Tofcane, 
elle ne manqua pas de lui perfuader 
que ce malheur n’étoit pas arrivé par 
hafard ; elle lui perfuada même fi bien 
que la princefle en éroit coupable-, 
qu’à force d’exagérer le danger , de 
Voir répéter cette criminelle extrava» 
gance avec un plus grand rifque, elle 
en arracha une fomme confidérable , 
pour conftruire un badin dans le mo- 
nadère , & y conduire des eaux. Le 
grand duc ne perdit pas cette occa- 
fion de faire éprouver de j|puvelle5 
rigueurs à fa femme . de la part du 
rof ou des minidres, mais il ne 
qu’accroître fon défefpoir , & , dans 
fon agitation, ne pouvant que ehaïî- 
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ger Ton mari d’injures & d’outrages^ 
elle lui écrivit en ces termes, le 8 
janvier : « Je ne puis fupporter vos 
» extravagances, je faisque vous faites 
» auprès du roi, le pis que vous pou- 
» vez contre moi , & vous y faites 
» concourir le prince & les miniflres , ' 
» pour m’empécher d'aller à la cour , 

* où j’ai continuellement affaire pour 
» avoir la protedion du roi dans 
îj toutes les occalions ; vous faites mal 
» pour vos enfans , car fi j’eufle cré li- 
» bre de me trouver à la cour dans 
» toutes les occalions, ils en feroient 
» mieux & pour le préfem & pour 
l’avenir ; ainli vous faites mal pour 
» eux , pour vous & pour moi , car 
39 vous me jetiez dans un tel défefpoir 
30 qu’il n’efi pas de moment dans la * 
a> journée, où je ne vous defire la mort. 

3» Je ne puis fréquenter les lacremens, ■ 
» vous me ferez damner & vous le 
30. ferez vous-même, parce qu’on ne 
3» peut fauver fon a me lorfqu’on eft 
30 caufe^e la perte d’ùne autre. Vous 
30 favezque fi vous m’aviez laiflée fans 
30 vous eiiibarralTer de moi , je n’aurois 
30 eu que des occafions de faire le bien , 

3» dans un lieu faint, avec une fœujr qui ' 
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» eft à moitié fainte ; ce qui m’afflige 
39 le plus , c’eft que nous irons tous 
93 deux à la maifon du démon , & que 
33 j’aurai le tourment de vous y revoir. 
3» Si vous m’aviez laiflee en repos , je 
3» me ferois livrée à la dévotion , je 
39 commençois à me faire inflruire de 
3» mes obligations envers Dieu , & 
93lorfque j’étois à Alençon avec ma 
39 fœur , & que j’ai demeuré avec les 
39 faintes mères de la Charité , j’avois 
33 repris mon premier deflein de me 
3» faire foeur de charité dans un hôpital ; 
33 durant le temps de mon féjour dans 
3» cette ville , je fervois les malades , 

39 je m’y plaifois fort , & fi vous vous 
39 en étiez informé , vous auriez Ai 
33 que j’y allois pafTer des matinées en- 
39 tieres , & que je faifois fans ennui , 

39 tout ce que font les fœurs ; mais je 
39 ne veux plus fonger à faire le bien , 

33 parce qu’il me réuflit mal , & vous 
39 me réduifez à un tel défefpoir , que 
33 je ne fonge plus qu’à me .venger. Si 
39 vous ne changez pas de façon d’agir 
39 envers moi, je vous jure par la cho- 
33 fe du monde que je hais le plus , qui 
39 efi vous, que je ferai un paé^e avec 
« le démon pour vous fuite enrager « • 
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^ ‘ " » & pour me fouftraire à vos folies-. 

1680. J, Votre dévotion ne vous fervira de 
» rien , & vous pouvez faire ce que 
» vous voudrez , parce que vous êtes 
» une jleurtle rhuey Dieu ne veut point 
^ de vous , & le démon vous rebute, 
» Maintenant ce que Je veux de vous, 
» c’eft que vous écriviez au roi que 
» vous ne voulez plus vous inquiéter 
» de ma conduire, que vous lui lailfez 
» la liberté de difpofer de moi , que 
» vous vous repofez fur lui & fur fa 
» prudence, de tout ce que je ferai, 
19 & que vous le priez de me prendre 
» fous fa prote<5(!ion , comme fa pro- 
» pre fille : fi vous le faites , je vous 
» promets de me reconcilier avec Dieu, 
30 peut-errede me donner à lui comme 
» je vous l’avois fait efjJérer î mais fi 
» vous le refufez , attendez-vous aux 
» effets de ma vengeance , car pour 
*> me réduire, vous ne le ferez point ; 
» fi vous croyez me ^ faire retourner 
» auprès de vous , c’efi encore ce qui 
» n’arrivera jamais, & fi j’y retournois, 
30 malheur a vous , car vous ne mour- 
» rie/ jamais que de ma main. Vous 
3 » pouvez vous prépa-er à laiffer bien- 
» tôt cette vie fans aide , parce que je 
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» fais bien que vous avez peu de rems 
» à y demeurer , & vous ferez bien 
» de me donner quelque fatisfadion 
» le peu de tems que vous avez à y 
» refter , afin que je faflè des oraifons 
» pour vous , après votre mort , & que 
» je demeure ici de nnanière à pouvoir 
.3» aider vos fils , defquels vous avez 
3) jufqu’à préfent ruiné la fortune. Tl 
» fuffit , changez de façons avec moi. 
» Je vous en avertis , ce font vos affai- 
» res, ce ne font plus les miennes , 
» parce que je fuis déjà défefpérée & 
39 que je n’ai plus rien à perdre ». 

Ce qui étoit promis cette lettre, 
fut exécuté fans référve j la grande** 
ducheflè ayant franchi le premier pas 
& s’étant fouftraire à la de'pendance 
de l’abbefle , commença .même à ne 
plus craindre le roi , & s’abandonna 
totalement à fes caprices. Un homme 
^e néant élevé par elle au grade de 
fon valet de-chambre , étoit devenu 
fon confident en public , & en parti- 
culier, l’arbitre & le diredeur de fa 
conduire. Toutes les perfonnes atta- 
chées à elle , à qui elle foupçonna des 
relations avec le grand-duc , lui de- 
vinrent odieufes '& - furent bannteS 
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-- d’auprès d’elle ; les voyages , les parties 

j68o. de campagne, les bains, les prome- 
nades à cheval, devinrent des plaifirs 
très-fréquens , & rien ne fut épargné 
de ce qui devoir donner le plus d’om- 
brage au grand-duc. Louis XIV à qui 
ce prince envoya l’original de cette 
lettre , parut indifférent à cette nou- 
velle folie , même il en rit , & la gran- 
de-duchefle fe repofant fur cette com- 
plaifance du roi pour fon âge & fou 
fexe , en prit d’autant plus de courage; 
& même pour accabler fon mari de 
nouvelles inquiétudes, elle obligea 
Louis XIV à demander , en fon nom , 
un accroiflement de penfion annuelle 
ou la reffitution du capital entier de 
fa dot. Elle en vint à perfuader à ce 
monarque , que la fomme de quatre- 
vingt mille livres ne fuffifoit pas à fou- 
tenir décemment le rang dans lequel 
l’avoit placée la providence, & auquel 
elle ne pouvoit renoncer ; que fi elle 
avoit eu un mari plus diferet , moins 
cruel Sc moins emporté , elle n’auroit 
pas éprouvé tant de conteffations à.cet 
égard , & qu’enfin ce même prince , 
au lieu d’employer des fommes à la* 
tourmenter éc à s’informer de toutes 
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fes avions , auroit pu fuppléer à ce qui eœasas 
lui manquoit pour le foutien de fa di- l68o* 
gnlté, qui intérelToit également celle 
de la France & de la Tofcane. Au mo- 
ment où le grand-duc follicitoit con- 
tr’elle l’exil , les repréfentatioi^ & la 
rigueur exceflive d’une autorité abfo- 
lue ; tandis qu’il croyoit voir dans la 
perfonne de Louis XIV le miniftre 
de fa vengeance , une pareille demande 
lui parut révoltante j il fit pour toute 
réponfe , un refus abfolu. Quant à l’ac- 
croilTement de la penfion, Louis XIV 
ne put s’empêcher de montrer le dé- 
goût que lui caufoient enfin , & tant » 
d’importunités, & le peu de philofophie 
du grand-duc. Il s’en tint à dire qu’ayant 
ôté â la grande - duchefle la’ jouif- 
lànce perpétuelle des plaifirs de fa cour, 
tout autre ade de rigueur excéderoît 
les bornes de fon devoir & de fa jufti- 
ce i qu’il ne vouloir pas fervir aveuglé- 
• ment les caprices d’un jaloux déraifon- 
nable, emporté par fa paflion. Le car-' 
dinal Bonfi qui foutenoit les raifons de 
Corne III » obtint , pour toute répon- 
fe, « que le grand-duc ayant confenti à 
3» renvoyer fa femme en France.s’étoit 
» dépouillé de tous fes droits fur elle; que 
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b — : , fane d’inquiétudes fur fa conduite 

i 680 é „ étoient'contradiétoires à ce premiec 

» pasjî-que la paflîon qu’il faifoic remar- 
30 en lui, furpafloit toute imagina- 
» tion&répondoic médiocrement à l’i- 
odée qu’on avoit de fa prudence ». Il efl: 
facile ^Imaginer quelle jmpreffion fi- 
rent de pareils avis fur l’ame de Corne 
111. Il avoir lieu de les regarder comme 
bien propres à encourager la grande- 
ducheflè. Il fe voyoit l’objet des rail- 
leries de la cour de France; il fa voit 
que la princefîe jouiflbit de ce triom- 
phe , & qu’en parlant de fa lettre aux 
miniftres,elledifoit que les âmes vai- 
nes, orgueilleufes & baflTes devoienc 
être traitées avec empire & avec mé-* 
pris. Il -en reflentit une fi vive dou- 
leur, qu’il tomba dangereufement ma- 
lade , & fit craindre pour fa vie. 
l58i. Son intempérance, une vie féden- 
' taire & retirée avoient depuis long- 
tems affbibli fa fanté ; il étoit devenu • 
exceflivement gros , & de nouveau 
attaqué d’un débordement de bile , il 
paroifibit difficile qu’il pût réfifier à 
fon mal. Cet accident fit efpérer une 
révolution dans fes états ; il ranima 
(}aûs le coeur de la grande-ducheffe le 
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defir & l’efpolr de retourner en Tof- ® 
cane pour diriger le gouvernement* 
de fon fils. Quoique le prince 'Ferdi- 
nand fût élevé par fon père & par fon 
ayeule , il refpedoit davantage la mé- 
moire de Tes ancêtres que les leçons 
de fes précepteurs i il avoir conçu la 
l^lus grande averfion pour les manières 
^ les fentimens de fon père , & dans 
Ibn coeur il compatifToit Cncèrement 
aux difgraces de fa mère ; quoiqu’on 
lui eût, avec une extrême rigueur, dé- 
fendu toute correfpondance avec elle, 
il en entretenoit fecrètement une fort 
étroite; il prenoit foin de la confoler 
par des lettres fort tendres , & de lui 
confier fes fentimens pour elle. II l’in- 
formoit des circonftances de la maladie 
de fcwi père , & parmi les détails qu’il 
lui en donnoit, on pénétroit que ce 
jeune prince étoit fatigué d’une auto- 
rité fi pénible à fupporter. La grande- 
ducfieflè jouilfoit de l’efpoir de s’en 
voir délivrée ; elle parla publiquement 
à la cour du delTein ou elle étoit, de 
lepa (Ter en Tofcane au premier avis 
qu’elle recevroit de la mort de fon 
mari^ pour bannir du grand-duché 
iTjypocrUie & les hypocrites , pour y 


i68i.« 


Digitized by Google 



^6 Histoire 
I rétablir le gouvernement, y protéger 
1 ^ 8 1 , le génie & les beaux arts , y faire re- 
vivre le goût & la philofophie, fui- 
vant, à legard de ces objets impor- 
tans, les traces glorieufes de Ferdi- 
nand IL Elle difoit alors qu’elle ne 
baïflbit pas le pays comme on l’avoit 
cru, qu’elle y feroit même retournée 
avec plaifir pour y introduire des loîx 
plus fages, pour eji être la fouveraine & 
la bienfaitrice , parce qu’elle fe promet- 
toit de trouver dans le caraélère de 
, Ton fils de la déférence & de la do- 
cilité. Elle ne diflimuloit pas le plan 
qu’elle fe propofoit de fuivre; elle 
devoit éloigner de Florence la gran- 
de - duchefle Victoire, fes deux fa- 
' voris , le marquis Albizzi & le mar- 
quis Corfini, qu’elle nommoit de faux 
dévots , avec le dépofitaire François 
Feroni, dont les idées, difoit-el le , fe 
reflentoient trop de la baflefle du com* 
merce marchand, & ne pouvoient que 
rétrécir celles qui eonvenoient à la 
grandeur d’un fouverain. Elle afluroit 
auffi qu’elle ne vouloir former aucun 
lien avec la cour de France, parce 
qu’elle étoit déformais perfuadée 
. convaincue >que Louis XIV n’avoîc 

quR 
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que fes propres intérêts en vue dans fa 
conduite politique: en conféquence, r<58i, 
elle ne prétendoit établir entre les 
deux puUTances que des traités de corn» 
merce, afin d’aider fes fujets & de 
protéger leur induftrie. La providence 
ne permit pas l’exécution de ces pro- 
jets*, après une longue convalefcence , 

Corne III recouvra la fanté , & avec 
.elle, le defir de Ce venger de tous ceux 
r]ui avoienc defiré fa mort, & celui 
d’inquiéter fa femme. On ne vit point 
fans horreur le traitement qu’éprouvè- 
rent les deux frères Lorenzini , con- 
nus par leurs talens & par des expé- 
riences dans les mathématiques. Ils 
étoient attachés au prince Ferdinand;; 
ils avoient tenu la plume pendant 
tout le tems qu’avoit duré la correfi 
pondance fecrète de ce prince avec 
fa mère. Ils furent tous deux traînés, 
fans s’y attendre , à la tour de Vol- 
terra , où ils pafsèrent leurs plus belles 
années dans les fers. 

Un châtiment fi févère infligé â 
ces deux jeunes gens , l’inflexibilité 
du grand-duc , la conduite inexorable 
& rigoureufe qu’il prefcrivit à leur 
égard, firent naître encore de nouvel- 
Tome rilL E 
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I les difcordes dans la mâifon de Médi- 
i( 58 i; cis, & devinrent une fource d’inquié* 
tudes pour le grand-duc. Le prince Fer- 
dinand n’étoit déjà plus dans un âge à 
fupporter la tutelle ; il rompit enfin 
les chaînes de Ton éducation, & bien- 
tôt devenu l’objet de l’aflfedlion & de 
l’efpérance publique , animé par l’ap- 
plaudiiTement- général , il fecoua tout- 
à^fait le joug de l’autorité paternelle. 
Livré à fon propre génie , à fes incli- 
nations particulières , il méprifa ou- 
vertement les avis & le blâme de fon 
père; & tout occupé des plaifirs que 
'lui indiquoient fes goûts, il ofa même 
s’ériger en juge dans le gouvernement, 
& malgré les défenfes du prince , exV 
- ger des; miniftres ce qui pouvoir le 
' fatisfaire. üne-troupe de jeunes floren- 
tins ennemis de l’hypocrifie & de la 
diflimulation, fofmoit à ce prince un 
parti qui en impofoit au grand-duc na- 
turellement foible & puflilanime. Son 
goût dominant étoit* pour les beaux 
arts' & fur-tout pour la mufique. Au- 
tant le peuple déteftoit le grand-duc i 
autant* il aimoic ce prince parce qu’il 
étoit ouvert, fincèrë , ami des hommes, 
& prompt à^fecouiir les malheureux. 
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L’orgueil de Côme III ne pouvoir être 
plus fenfiblement mortifie que par le 
mépris & l’indépendance de fon fils 
il n’avoit pas allez de fermeté pour le 
réduire , & tout ce qu’il gagnoit à per^ 
fécuter fes favoris , c’étoit de Paigrir 
& de l’aliéner davantage , tandis qu’a* 
lors le public mécontent de fa con* 
jduite, lui témoignoit la haine générale 
qu’il s’attiroit. Après s’être guérf de 
cette grande maladie dont il avoir été 
attaqué , il changea totalement fon gen> 
re de vie d’ap'r^ les confeils de Rédi; 
-un régime végétal fut fubftitué aux au- 
tres objets de fa gourmandife , ôcfa 
vie fédentaire fut changée en un exer-' 
cice continuel. 11 ne réforma pas pour 
■cela le fafte qui l’environnoitj. fa ta- 
ble ne devoir être couverte que de 
végétaux, mais le luxe fe porta dès- 
lors fur ces objets comme fur d’autres; 
on chercha cet art qui fertà tromper 
ou à hâter la nature pour en obtenir 
les produâions dans les faifons les plus 
contraires. Alors la botanique, le jar- 
dinage & la culture des fruits devin- 
rent une des plus fortes ‘pallions -de 
ce prince. Il n’épargna nuis foins 6c 
nulles.dépenfqs pour avoir dans fes 
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ii ' ji. jardins les fleurs , les fruits & les plan- 

:i68i, tes les plHS rares & les plus délicieufes 
des Indes , de l’Afrique & de TAmé- 
rique. Ce nouveau plan de vie fou- 
tenu avec rigidité, lui procura une vie 
longue & faine, qu’on n’auroit efpérée 
ni de fon tempérament , ni de les dé- 
fordres palTés. Il faut ajouter à tout 
cela l’exercice violent de la chalïè , 
& l’habitation fréquente des endroits 
montagneux propres à cet exercice ; 
il préféroit fur-tout la ville d’Ambro- 
giana , où vers la fin (Je 1 677 , il avoit 
fondé une maifon de l’ordre d’Alcanta- 
ra dont il avoit raffemblé les chevaliers 
en Ëfpagne, & où il rempliflbit avec eux 
tous fes devoirs de piété. Du fond de 
cette folitude , il gouvernoit l’état fe- 
- Ion les confeils de fes miniftres, pour 
lefquels il avoit la plus grande défé- 
rence ; mais comme il ne jugeoit pas 
des hommes félon la réalité de leur 
mérite . mais félon leurs flatteries & le 
foin qu’ils prenoient de contrefaire 
fes inclinations , toute l’étude de 
fes confeillers & de ceux qui ambi- 
tionnoient à fa cour des charges & des 
prérogatives, étoit de paroître dévots, 
& de revêtir en conféquençe le man-- 
Ceau de l’hypocrifiç, 
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' Quelque idéteftable que foit par lui- 
même ce vice odieux, Texpérience 
démontre, qu’il devient plus perni- 
cieux lorfqu’il eft autorifé par le 
prince ; alors il fournit le moyen d’a- 
voir impunément tous les vices ima* 
ginables & de les colorer du nom de 
vertus. La cour ne s’occupoit que dç 
fermons & de pratiques de dévotion i 
les moines difpofoient de tout , & rien 

• ne fe réfolvoit fans leur confeil j de- 

• venus difpenfateurs des grâces , arbi- 
tres des alliances , defpotes des famil- 
les .enfin l’unique voie de médiation 
entfe le prince & fes fujets , ils chan- 
gèrent enfin les mœurs , & accoutu- 
mèrent infenfiblement la nation à la 
diffimulation & à la fraude , & lui im- 
primèrent un caradère d’hypocrifie qui 
paflTa facilement à la génération fui- 
vante.yLa Tofcâne qui avoit aupara- 
vant été parmi les états d’Italie le mo- 
dèle des mœurs , du goût & dé la 
gaieté, devint un objet de dérifion 
s’il’ en faut croire les plaifantes idées 
de Gigli, & .Ies poéfies fatyriques de 
Mancini. Le triomphe de l’hypocrifie 
s’exaltoit d’autant plus que la cour four- 
aifTok à la fois deux finguUers objets 
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=* delcomparaifon.' Tandis qu’on .voyoit 
* régner auprès du grand duc la déva- 
tion, l’audérité, i’bumilité , le main- ' 
tr€i>,compofé , le prince Ferdinand & 
François - Marie fon oncle faifoient 
briller autour d’eux l’enjouement , la 
franchife; &.même on y voyoit ré* - 
gner un peu <ic relâchement; dans les 
moeurs. Jusque. le prince François put 
le fouflraire à’ia tutelle de ^thère & 
â celle du grand-duc fon frère y il s’a* 
bandonna comme Ferdinand à fes in* 
clinations. Il avoit du goût pour les 
fciences & pour les beaux afts,>& fà 
vivacité, naturelle le portoit à la diflî-. 
pation. Quoique deHiné dès l’enfance . 
à la profedion ecclénadique» il ne pou* 
voit combiner fes pallions avec l’ex* 
térieur modefte d’un femblable état ; 
ainfi conforme en tout au prince Fer- 
dinand, il s’uniflbit avec lui dans fes 
plaifirs, &'Comme fon patrimoine étoic 
richement . compofé de biens ecclé-* 
Faftiques; à lui affignés par la' cour 
d’Efpagne , il partageoit avec' fon ne- 
veu , de quoi foutenir le fafte & les 
plaifirs de leur cour. Ces princes réfi- 
doient le plus fouvent à la campa- 
gne, & ne venoient à la ville que lorf- 
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que le grand-duc n*y étoit plus , tou- 
jours Tuivis par une nombreufe trou- 
pe de jeunes gens qui fous l’ombre 
favorable de leurs maîtres , fe permet- 
toient toutes fortes de chofes fans 
craindre la rigueur des loix ni l’in-, 
flexibilité du grand - duc. Cet objet 
de comparaifon que les princes Tou- 
tenoient à delTein de déplaire à Côme 
III, augmentoit encore la haine de la 
nation contre lui, algriflbit encore plus 
fon humeur farouche , mais ne pou- 
voit le rendre ni plus difcret ni plus 
docile. Les perfécutions augmentoient 
cependant , les moines devenoient ie^ 
inquiCteurs des familles,, ils s’em- 
portoient avec oftentation contre les 
effets des paffions huraaines,& en même- 
tems couvroient du manteau de la re- 
ligion les excès des hommes ferviles 
qui fe.foumettoient à leur puiflance. 

La difficulté d’agir rendit le grand- 
duc plys docile envers la grande-du- 
chefTe; après avoir inutilement em- 
ployé auprès d’elle des hommes de 
tout état & de tout caraélère pour la 
réduire par le moyen de la religion. i 
après avoir trouvé inutiles l’importu-. 
nité , l’argent tous les artifices pour 

E iv 
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l’empêcher de fatisfaire fes paffions , il 
fit de néceflité vertu , & parut plus 
calme. Il ne lui.avoit pas été poffi- 
ble d’obtenir de Louis XIV , qu’il 
confentît à éloigner du royaume le va- 
let-de-chambre de la princefle , pour 
qui on la foupçonnoit d’avoir trop de 
bontés. A toufes les inftances de Gon- 
di, le roi répondoit qu’un éclat public 
donneroit lieu à une diffamation pu- 
blique. Laliaifon qu’on fuppofoitentre 
cet homme & fa maîtrefie, donnoitlieu 
à des traits mordans qui faifoient au 
cœur du grand - duc les plus vives 
bleQures, tandis qu’elle étoit devenue 
altière & impérieufe , &c qu’étant fou- 
tenue par le roi , elle bravoit & me- 
naçoit hautement tous ceux qu’elle 
croyoit fervir d’efpions à fon mari, 
Louis XIV s’amufoit également de l’a- 
gitation de l’un & des inconféquences 
de l’autre , & les regardait tous deux 
comme également entraînés par des 
partions oppofées. Le grand-duc me- 
naça de ne plus payer la penfion de 
Marguerite, le roi protefta qu’il ne 
fe foumettroit pas à ce caprice , & qu’il 
regardoit comme important d’ufer en- 
vers elle d’une plus grande tolérance.’ 
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L’emprifonnement des deux Loren- 
zini avoit fait à ce prince une fâcheu- 
fe réputation de cruauté , comme de 
faufle dévotion , la véritable piété n’é- 
tant autre chofe que l’exercice des 
vertus morales portées à leur plus 
haut degré de perfeéiion. On vit re- 
procher à Gondi les artifices & les 
baflèffes pratiquées pour tourmenter 
une princefTe qui vivoit fous la protec- 
tion du roi ; il convint lui- même qu’il 
, pourroit éprouver la vengeance d’une 
femme qui ne cherchoit qu’à défoler 
fon époux , & d’après ces réflexions , 
le grand-duc craignant de s’attirer l’in- 
dignation de Louis XIV , le rap- 
pela pour ne pas l’expofer à quel- 
qu’outrage , & parut renoncer à ob- 
ferver la conduite de fa femme , puif- 
- <ju’illui étoit déformais impoffible de 
la réprimer* 
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CHAPITRE IV. 

Le grand-duc demeurant neutre entre 
la France & la maifon d^ Autri- 
che , fournit des feeours à la ligue 
contre les Turcs. Le prince Fran- 
çois -Marie efî fait cardinal par 
Innocent XL Flouvelles inquiétudes 
de la grande - ducheffe ; tentatives 
d’un mariage entre le prince Fer~ 
dinand & Vinfante de Portugal : 
mariage de ce prince avec Violante 
de Bavière ; réception qu’on fait à 
Florence à cette princeffe, 

16B2, N DIS que le repos du grand- 

duc étoit troublé par les diflentions 
domeftiques, la fituation politique de 
l’Europe n’étoit. pas en une meilleure 
fituation , & celle de la Tofcane affli- 
geoit fenfiblement ce prince. Le trai- 
té de Nimègue avoit plus l’apparence 
d’une trêve que d’une paix , & défor- 
mais l’exécutiort fémbloit en être im- 
polîible. La force l’emportoit fur la rai- 
fon,& l’ambition (^e Louis XIV n avoit 
plus de limites. Il avoit fait bloquer 
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Luxembourg ( û ) j les prières des 
Lrpagnols , & la piédiation du roi 
d’Angleterre ne pouvoient le rame- 
ner. La fortune, ôt-lempire de ce mo- 
narque au milieu de l’abattement Si 
de la langueur des autres nations , ré- 
pandirent par -tout la terreur ; cha- 
cun ploya fous fon joug pour n’eu 
être point oppreflTé. En Allemagne Si 
dans le Nord , il fe formoit de nour 
velles confédérations , les dilFérenres 
puifliànces levoient des troupes, & tout 
faifoit envifqger une guerre inévitable; 
ce tourbillon d’affaires & d’évènemens 
pqrtoit fon influence fur toute l’Italie 
qui fe trouvoit dans un moment péril- 
leux, Tandis que l’empereur Léopold 
étoit preflTé par les rebelles.de Hon- 
grie , un armement extraordinaire des 
Turcs menaçoit la malfon d’Autriche 
d’une invafion dont le fuccès leur au- 
roit ouvert l’entrée de l’Italie, Les 
François s’e'tant rendus maîtres de Ca- 

r-r*T . , , , I «I. .,1 I I 

(a) L’Etpagne ayant refufé de donner à 
Louis XIV des équivalens^ppur le comté 
d’Aloft , ce prince fit bloquer Luxembourg ; 
mais lorfqu’U apprit les préparatifs des Turcs 
contre l’empereur , il fit lever le blocus. 
( Note du TraduHeur, ) 
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— fal {a)^ ne dévoient pas tarder à l’étre 

1682, aufli du Milanois : cet état dénué de 
forces ne pouvoir efpérer de la mo- 
narchie efpagnole les fecours dont il 
avoir befoin pour réfifter aux attaques 
d’un ennemi li puiflTant & fi fortuné* 
Les princes italiens ne favoient à quel 
parti fe déterminer, & s’imaginoient 
tromper fur leur foiblelTe réelle par 
des apparences de refpeds & de neu- 
> tralité : aiicun ne vouloir s’armer 
pour la défenfe commune : le duc de 
Savoie étoit déjà lié avec la France * 
& les Vénitiens ^étoient effrayés des 
préparatifs de guerre des Turcs. Lé 
pape qui feul par fa pofition pou- 
voir entreprendre la défenfe commune 
de toute l’Italie , étoit le moins ha- 
bile de tous ces prirfces , & le moins 
en état de la conferver. La cour d’Ef 
pagne l’invitoit à s’unir avec elle pour 


(<2) M. Iç marquis de Boufflers prît 
(èffion le 30 feptembre 168 f , de Cafal, ville 
capitale du JVlontferrat , appartenante au duc 
de Mantoue, qui convint d^y recevoir une 
garnifon françoilè commandée par M. de 
Catlnat, En 1^40, le comte d’Harcourt y 
avoir remporté fur les Efpagnols une viéloire 
aaémorable. (Note du TraduÜeux,) 
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cette même défcnfe, & la France lui 
propofoic en même-*tems de partici- 
per à la dépouille de cette monar- 
chie chancefante. La premTère infif- 
toit fur cette union, l’appelant un de- 
voir & un intérêt commun ; l’autre 
plus habile faifoit briller des avantages 
conGdérables & des conquêtes folides. 
£n de femblables circonftances , le 
grand-duc de Tofcane fe yoyoit prelfë 
par les minillres efpagnols qui deman- 
doienc les fecours promis en ijyy 
pour le Milanois , tandis qu’il étoit 
combattu par la crainte que lui im- 
primok Louis XIV , dont il favoit 
n’être nullement ekimé. Il crut au 
moins qu’à tout évènement , il lui fe- 
roit utile de préparer des armes , de le- 
ver des troupes & de fortifier fes pla- 
ces. 11 ne perdit point le tems & n’é- 
pargna rien pour les réparations né- 
ceflaires. Son fyftême de neutralité fut 
établi pour maxime fondamentale de 
fon gouvernement, & l’on évita la 
plus légère marque de partialité envers 
quelque puiflànce que ce fût. 

Ce plrécepte prudeiw , que chacun 
penfilt à foi - même , une fois reçu en 
Italie , le grand-duc s’occupa tout en- 
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lier des fortifications du port de Lî-, 
1685. vourne, & en même-tems du foin de 
le pourvoir de tout ce qui étoit nécef- 
faire poui^le garantir des attaques. La 
cour d’Efpagne avoit formé le plan 
de contraindre tous les princes d’Ita- 
lie à réunir leurs forces avec les fien- 
nes , ou da moins à contribuer pro- 
portionnellement entr’eux à la défen- 
fe commune. Le vice-roi de Naples fe 
plaignoit vivement de la réfiftance du 
gVand-ducà donner les fecours, & 
déjà menaçoit de furprendre Porto- 
ferraio. Les Génois cependant forti- 
fioient leurs villes, & eux feuls ofoient 
s’oppofer à l’empire des François , qui 
prétendoient le fervir librement du 
port de Savone (a), pour tranfporter 
leurs vivres dans le Montferrat. • 

.. Dans ce moment , les Turcs dé- 
clarant la guerre à l’empereur, s’appro- 
chèrent de Vienne , & menaçèrent 
cette -ville d’aflaut. Pour s’oppofer à 
ce torrent , Léopold ayant formé une 

{a) Savone efl en effet une ville très- 
belle , riche & peuplée ; elle eft dans un ter- 
rein fertile & bien cultivé , fîtuée fur la Mé- 
diterranée , à dix lieues de Gène^ ’( Note 
àu-Traditâeur.) 
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ligue avec Jean Sobieski , roi de Po- 
logne, demanda des fecours au pape 
& aux autres princes italiens. Mais 
cette requête fut préfentée à Florence 
avec tant de hauteur qu’elle offenfa le 
grand-duc ; l’orgueil de l’ambafladeur 
n’étoit pas propre à faire réuflîr une 
femblabVe commiflion. Cependant C6- 
me ni imagina de réunir quatre dé 
lès galères à celles du pape , de Gè- 
nes , de Malthe & de Portugal , afin de 
tenter une defcente fur les côtes du 
Levant & d’y rappeler les Turcs. Mais 
comme cette elpèce de fecours n’en 
étoit pas direêlement un pour l’em- 
pereur , il ne fut point accepté avec 
reconnoiflance , & le miniftre alle- 
mand chercha envain à perfuader au 
grand-duc que la même fom me d’ar- 
gent employée à l’exécution de ce pro- 
jet , auroit mieux aidé fon maître ; 
après de longues conteftaiions, l’am- 
balTàdeur de l’Empire quitta la Tof- 
cane fans avoir rien obtenu', fe plai- 
gnant qu’un prince fi zélé pour le bien 
de la religion ne prît aucun intérêt 
dans une occafion fi importante. Le 
grand-duc attribuant fon refus à Tor- 
gueil de cet ambalTâdeur , envoya 
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^ - J* promptement à Triefte un don con/î- 
1683* dérable de munitions de guerre, re- 
nouvelant une fécondé fois l’offre & 
le projet d’une ligue maritime qui pa-, 
rut à la cour impériale aufîî bien com- 
' biné , que propre à écarter de l’Au- 
triche les horreurs de la guerre. Il eut 
cependant du regret de n’en avoir pas 
fait davantage. Les Turcs ayant rais 
le fiège devant Vienne , la terreur & 
la confternation fe répandirent dans 
toute l’Italie. On voyoit les peuples 
en habit de pénitens & baignés de 
larmes courir en foule dans les tem-» 
pies , offrir à Dieu des vœux fincères, 
l’implorer en faveur de la patrie , & 
le conjurer de la fecourir contre un 
ennemi qui lui fembloit prêt à fondre 
fur elle. Mais à la nouvelle de la glo- 
rieufe viéfoire des chrétiens , l’effroi 
' fe convertit en une joie excefîîve ; les 
tranfports de lâ reconnoiffance envers 
les vainqueurs engagèrent le peuple 
à élever de tous côtés des monumens 
& des trophées à la gloire de Sobieski & 
de Charles de Lorraine , fous le titre 
de libérateurs de la chrétienté (û). 

(æ> Le grand-vifit Para Muftapha avoit 
entrepris le fiège de Vienne à 1a tête de deux 
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Côme III ne fut inférieur à aucun prin- 
ce dans les marques de fa joie , & le 
roi de Pologne lui ayant réfervé fa 
part aux dépouilles prifes fur le vifir, 
l’encouragea de nouveau à conferver 
le projet qu’il avoit formé polir faire 
une diverfion utile. 

Les foins infatigables du pape In- 
nocent XI , & fon zèle animé par les 
confeils du grand-duc, formèrent à la 
fin une ligue entre l’empereur , le roi 
de Pologne & la république de Venife. 
Au premier avis de cette confédéra- 
tion , Côme fit équiper quatre galères 
& quelques autres vaifleaux pour tranf 
porter un régiment de débarquement , 
qui partit de Livourne pour fe réunir 
à l’armée des Vénitiens fur les côtes 


cens mille hommes j Jean Sobieskî & Charles 
de Lorraine le lui firent lever le i x (èp- 
tembre 1683. {Fuit homo mijfus à Deo y 
cui nomen erat Joannes» ) Ce (ont les^ pa- 
roles qu*un prédicateur de Vienne appliqua 
d’une manière heureufe à la gloire de Jean 
Sobieski. Cette journée coûta peu aux chré- 
tiens & peu aux Turcs. L’empereur ne retjut 
pas le roi de Pologne avec les honneurs qu’il 
avoit mérités, peut être parce qu’il lui/dcr 
\oh trop. {Note du Traduileur.) 
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~ ’ de l’Albanie & de la Dalmatie. Ün 
1684, fècours qui peut-être excédoit la pro- 
portion de fes forces , lui fit beaucoup 
d’honneur dans la chrétienté ; il crut 
ainfi partager la viâoire que valut à 
la ligue l’acquifition de l’îlede Sainte- 
Maure , & la prife de la Prevefa. Il eft 
certain cependant que les Turcs ne 
s’épouvantèrent pas beaucoup de cett^ 
diverfion : le grand Soliman avoir au- 
trefois comparé les ligues des chrétiens 
aux cordes d’une harpe qui fe déren- 
dent au plus léger mouvement ; la Porte 
prévoyoit que bientôt les confédérés, 
fe défuniroiént, & que leur vigueur & 
leur adivité viendroient à s’éteindre. 
Malgré cette conjedure , les heureux 
fuccès de la première campagne rendi- 
rent le repos à l’Italie , du moins à 
l’égard des Turcs , car elle avoir à 
craindre un ennemi plus prudent & 
plus heureux. Déjà la guerre étoit ral- 
lumée en Flandre , & les François 
maîtres de Luxembourg , fe flattoiènt 
encore de porter plus loin leurs ar- 
^ mes vîdorieufes. On voyoit fe réunir 
à Cafal une grande quantité de trou- 
^ pes qui répandoient par-tout la terreur. 
Les Génois portèrent la peine d’avoir 
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outragé ùn fi puillant monarque ; malr — ■ 

gré les fortifications qu’ils avoient fait 
conftruire à Gènes , cette ville fut 
bombardée par la flotte françoife (a) , 


(a) Dès le tems oi\ Louis XIII avoit 
porté la guerre en Italie poqr alTurer la fuc- 
cedion du. duché de Mantoue au duc dè 
Nevers , il fit affuret les Génois alarmés , 
qu’il les prendroit fous là proteéHon , & les 
défendroit contre quiconque voudroit attenter 
à leur liberté j les Génois reconnoiflTans , 
promirent d’obfèrver la plus exade neutralité 
jufqu’àlafinde cette guerre; en effet, les Elpa- 
gnols même ne purent les engager à une rup- 
ture. Louis XI V fut un des médiateurs entre 
eux êc le duc de Savoie Viélor-Araédée , lorP 
que la guerre lê ralluma en 1670, par la trahi- 
fbn de la Torré. Plus de dix ans d’un calmé 
heureux les ayant rétablis , ils voy oient ré- 
gner la guerre autour d’eux fans en reffêntit 
les effets, & peut-être auroient- ils joui long- 
tems d’une paix avantageufe s’ils avoient lu 
allier les raénagemens qu’ils dévoient à la 
France avec leur indilcret attachement pour 
l’Efpagne ; ils rompirent la neutralité pro- 
mile , au moment oïl elle pouvoit feule leur 
fêrvir de rempart. Diverfès înfiiltes faites 
aux vaiffèaux françois engagèrent Louis XI V 
à de juffes repréfèntations. De fecrètes in- 
telligences avec le gouverneur de Milan , 
donnèrent à cd^prînce de plus grands fîijets 
' de plaintes.» Les. Génois , comme avcugléi 
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au grand dommage des habitans qui 
virent ruiner leurs plus fuperbes édi- 

par leur mauvais deiltn , n’eurent de défé- 
rence ni pour les reproches du roi, ni lors- 
qu’il protégea les prétentions du comte de 
Fiefque , ni lorfqu’il demanda d’établir à 
Savone des magafins pour le tranfport des 
féls qu’il tiroit du Montferrat & qui dé- 
voient être transférés à Cafâl. M. de Saint- 
Olon, envoyé de France, & chargé de leur 
demander raifén de ces procédés , s’étoit tou- 
jours comporté chez eux avec la fermeté 
d’un minière fénfîble à la gloire de fort maî- 
tre , & cette fermeté avolt irrité les Génois, 
Le peuple ofoit lui faire des outrages , à lui, 
à là femme , à les domefliques, à tous ceux 

3 ui étoient même fes amis ; il empéchoit 
'entrer chez lui les ifiédecins, les chirur- 
giens ; les couriers même qui lui venoiert de 
France ne pouvoient quelquefois pénétrer 
chez lui. Dans (a fureur , cette populace 
inlenfée ofa.méme couvrir de boue les armes 
de France qui étoient (ur la porte de l’hôtel 
de l’envoyé. Loiiis XIV indigné rappela 
Saint-Olon , qui dans (bn audience de congé , 
tint au fénat un diféours rempli de modéra- 
tion , mais propre à lui faire entrevoir les 
(uhes funeftes de lès injurieux procédés. Les 
Génois effrayés levèrent le maf(]ue auili-tôt; 
ils firent élever de nouvelles fortifications à 
Gènes & à Savone , traitèrent avec l’Efpa- 
gne pour en obtenir des f^ours , & firent 
confiruire quatre nouvelles galères. Le roi de 
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fices. Ils ne purent s’épargner de nou- p." ' 
veaux malheurs qu’aux humiliantes con- i(58^. 

France leur fit encore demander raifon de ces 
préparauïs , & demanda du moins que les ga- 
lères ne fuflènt pas armées ; mais les Génois 
réduits par l’ambaffadeur d'Efpagne, conti- 
nuèrent leurs difpolitions de guerre, firent 
venir des munitions de Hollande, raflèm- 
blèrent des (bmtnes d’argent, 8c requrent 
dans leurs ports des troupes elpagnoles ; 
cela lêul rompant le traité de neutralité , 
méritoit une déclaration de guerre. Aufli 
Louis XIV prit la réfolution de venger les 
outrages qui lui avoîent été faits direaement 
& indireftement dans la perfonne de fon ' , 
ambafiadeur. Une flotte conunandée par le 
marquis du Quefne parut à la vue du port 
de Gènes le 17 de mai* La république dé> 
puta fix fénateurs pour demander la defiina« 
tion de cette flotte. Le marquis de Seignelay 
leur détailla les reproches que Louis XlV 
avoit à leur faire. Parmi les griefs, le plus 
fort (ans doute étoit de s’être unis avec l’Ef- 
pagne pour brûler dans la rade de Toulon 
tous les vailTeaux du roi. Les machines ca- 
chées au fond de la mer qui dévoient exé- 
cuter cet horrible defiein , étoient de leur 
invention , & Louis XIV en avoit des preuves 
écrites. Une lettre du roi d’Elpagne, où ce 
prince prenok le titre de leur protedeur, 
é^it de leur part une déclaration de guerre. 

Le roi de F rance étoit prêt cependant à oublier 
de fembiables offènlès s’ils lé roumettQÎent 
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' dirions d’envoyer leur' doge aux pieds 
l6fi^ de Louis XIV avec quatre fénateurs, ♦ 

aux conditions modérées & raifbnn^bles qu’il 
leur impofoit par la voie du marquis de Sei- 
gnelay. Les fénateurs repartirent ayant obtenu 
cinq heures pour rendre leur réponle. Ils la 
firent en effet, mais par une décharge de toute 
leur ariiüetie fur les vaHTeaux du roi. Heu- 
reufement, pas un boulet ne porta,’ & les 
bombardiers françoîs plus expérimentés, lan- 
cèrent fur la ville une grêle de bombes qui 
la mirent en feu dans l’efpace de moins de 
deux heures. Le bombardement dura jufqu’au 
ai. ( Révolutions de Gènes ^ liv. V & P"!.) 
Ce n’eft pas ici le lieu de repréfemet la dé- 
fblation qui régna dans cètte malheureufè 
ville, la fuite des habitans quî emportoient 
à travers les ilammes ce qu’ils poffedoient de 
plus précieux, la mort des citoyens de tout 
ièxe & de tout âge , l’écroulement des plus 
beaux édifices. En même-tems qu’ils excitent 
la terreur, ces tableaux décrits par différens 
auteurs , donneront une idée effrayante de 
l’obflination du fénat, qui vit régner une 
guerre âufli fanglante jufqu’au mois de Jan- 
vier ,1 fans vouloir fe rendre aux cris d’un 
|>euple au défefpoir qui demandoit à haute 
.voix,/^t paix & du pain. L’Efpagne, qui 
les avoit feduits, ne put les fecourir. Tel fera 
toujours le fort des petites puiffances qui s’at- 
tacheront imprudemment aux grands états j 
ceux-ci ne s’en fervent jamais que pour des 
intérêts paiTagers,-& les abandonnent dès 
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pour lui demander pardon de fon ^ 
erreur. Cet exemple efiraya le grand- 1^84. 
duc qui, combattu par les inflances 
des Efpagnols qui le pourfuivoient , & 
retenu par la crainte que lui imprimoit 
cette force prépondérante, fouffroit 
paiGblement les a6tes impérieux que 
fe permettoient à Livourne les Fran- 
çois devenus les arbitres fuprêmes de la 
navigation ■ fur la Méditerranée i il en 
demandoit feulement réparation avec 
des refpeéls infinis. Afin d’obtenir l’a- 
mitié d’un fi grand prince , il fournit 
à fa bienveillance & à fa bonne vo- 
lonté fes projets de mariage pour le 
prince Ferdinand & pour ia fœur 
Anne de Médicis, Les alliances qu’il 
auroit contribué à former lui -même, 
auroient été regardées en Europe com- 
me la fi^nne propre , & l’appui de ce 
monarque eût été le plus puiflant pour 
la maifon de Médicis. 

Le prince Ferdinand avoit alors i( 58 y, 
vingt-deux ans ; déjà l’inaéHon, l’en- 
nui & les pallions bouillantes de la 
jeunelîè , lui faifoient entreprendre 


qu’elles ceflènt de leur être utiles, ( Noce du 
Traduàleur, ) • , > 
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' ■ des voyages. Sa propre inclination ; 
le fafte qui régnoit alors fur les théâ- 
tres d’Italie & furrtout dans la Lom- 
bardie , l’invitoient à parcourir ces 
provinces , & à palier un carnaval à 
yenife. Dans cette ville régnoîent à 
la fois le libertinage , les plailirs les 
plus recherchés , le goût de la mufi- 
que , celui de l’opéra & le triomphe de 
ceux qui culti voient cet art. L’admira- 
tion ibuvent déraifonnable dans fes 
effets , avoit profané le nom de vertu 
en l’attribuant à ceux qui excelloienc 
dans l’art du chant , comme autrefois 
on avoit attribué au paradoxe le nom 
de philofophie , & les muficienspar un 
abus condamnable du mot étoient de- 
venus fous le nom de Virtuofes ^ l’ob- 
jet des complaifances de la cour & des 
grands. L’amour des femmes de cet 
état étoit l’écueil de la plupart des 
hommes; on voyoit accourir à Venife 
des différens endroits de l’Allemagne 
Sc de l’Italie , des princes & des per- 
fonnagcs de qualité qui dilïipoient dans 
cette ville leurs patrimoines entiers, 
ou des fommes excellivement confidé- 
rables , pour goûter un înftant cette 
trompeufe douceur qui ne leur laiffoit 

enfuite 
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enfuite que des regrets & des fouve- 7 — 
nirs amers. Outre le prix de Cafal qu’il 
avoir reçu des François, Ferdinand- 
Charles, duc de JVlantoue , avoir facri- 
fîé pour une de ces femmes rour ce 
quhl pofledoir de plus précieux , & 
quelquefois il opprimoir Tes fujets pour 
farisfaire à fes débauches. Ce funefte 
tranfporr égaroit déjà les efprits du 
prince de Tofcane : il ne fouffroir qu’a- 
vec peine l’autorité paternelle , & les 
plaifirs dont il jouiflbit en Tofcane lui 
devenoient ennuyeux. Quoique fon 
père lui permît de s’occuper des fpec- 
tacles & des théâtres de Florence , plus 
qu’il ne convenoic à fon rang , ce 
jeune prince n’en defiroit pas moins 
de devenir l’émule du duc de Man- 
toue , & d’aller faire un voyage au 
carnaval de Venife. Pour calmer en 
partie ce defir ardent , Côme III lui 
promit de permettre ce voyage pour- 
vu qu’il commençât par fatisfaire à 
la dette qu’il devoit à l’état , & qu’il 
fongeât à fe marier pour avoir des 
enfans. Il lui repréfenta qu’il étoit d’au- 
tant plus aftreint à ne pas différer cet 
engagement , que le prince François , 
d’un teifipérament très-gras , & le prin- 
Tome FIIL ' F. 
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— " ce Gafton , foible & d’une fanté clian- 
iQoj. celante ^ ne donnôient pas d’efpoir de 
poftérité. Le grand-duc fit valoir ces rai- 
fons à fon fils ; il lui fit comprendre les 
périls qu’entraînoient après eux les 
voyages, il lui repréfenta les fuites 
d’une dépravation femblabJe à celle du 
duc de Mantoue ; il lui rappela les fom- 
mes confidérables facrifiées pour le 
foulagement du peuple dans les tems 
de difette , & tout récemment pour 
envoyer des fecours ^ux Vénitiens 
contre les Turcs. Ferdinand fe rendit 
aux juftes raifons de fon père. Il y 
avoit alors en Europe cinq princefles 
nubiles , agréables à la maifon de Mé^ 
dicis , on les propofa au jeune prince. 
C’étoient, l’infante de Portugal, hé- 
ritière préfomptive du royaume , une 
princelfe de Bavière, deux filles de l’é- 
leéleur palatin & une princeffe de Par- 
me. F erdinand ne put s’oppofer à aucun 
de ces partis Louis XIV fe prêta 
de bonne grâce à cette négociation. 

Le Portugal par fa fituation natu- 
relle , .& par les circonftances qui 
a voient précédé & accompagné l’élé- 
vation de la maifon de Bragance fur 
le trône, ne pouvoir que fe défier dp 
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la couronne d’Efpagne , & l’appui de — 

la France lui étroit néceïïaire. Il n’exif- 
toit d’autre foutien de la famille royale 
quefinfantelfabellefille de don Pierre, 

- d’abord régent du royaume & devenu 
roi par la mort de Ton pupille don 
Alphonfe ; ce prince n’ avoir plus d’ef- 
poir de poflérité ; déjà la tranflation 
de la couronne dans une autre maifôn 
paroilToit a/Turée. Malheureufement 
Pierre II étoît timide, irréfolu , livré 
aux confeils des moines & des grands. 

La nation étoit dlvifée en deux partis, 
l’un étoit attaché à l’Efpagne parce 
qu’il fa'voit bien qu’elle étoit dans l’im- 
puilïance de nuire, l’autre à la France 
dans ridée de fe faire un appui dé 
Louis XIV. Le miniftère & la cour 
defîroient un roi qui ne fût ni de l’un 
ni de l’autre parti , qui fût foible & in- 
capable de gouverner, parce qu’il au- 
roit été docile & fournis : dès 1681 on 
avoir choifi Viâor-Amédée , duc de 
Savoie, pupille & neveu de la reine 
Elifabeth , femme de Pierrell. Comme 
les conditions du traité alors projette 
entre les deux maifons portoîent l’u- 
nion des états de Savoie à ceux du Por- 
tugal au défaut d’héritiers mâles , les 
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— habitans de Mondovi {a) & ceux des 
100/, provinces circonvoifines prirent les 
armes à cette occalion ; le prince de 
Savoie fe vit obligé par fes Sujets de 
changer de réfolution & de licentier la 
‘ flotte portugaife qui étoit déjà arrivée 
à Nice pour le conduire à LÜbonne. 
Cet évènement fut fuivi de la mort de 
la reine , & bientôt la maifon de Bra- 
gance fe propofa de marier à la fois le 
roi & l’infante. Parmi les moines qui 
entouroient continuellement le prince , 
les jéfuites prétendoient former une 
" double alliance entre la maifon de Mé- 
dicis & celle de Portugal , en donnant 
au roi la princefle Anne & l’infante au 
prince Ferdinand. Les mêmes intrigues 
avoient lieu pour, la maifon de Neu- 
bourg & pour celle de Parme , & cha- 
cune a voit fon parti parpai les grands, 
L’Efpagne ne négligeoit rien pour 
empêcher que la couronne ne tombât 
à un prince de la maifon de Bourbon , 
tandis que Louis XIV s’oppofoit fe- 
crètemenc au choix d’un prince au- 
trichien, La maifon de Médicis éloi- 
gnée d’être fufpede à aucune des deux 

(a) Mondovi, en latin, Morts vici, ville ' 
du' Piémont, à treize lieues de Turin. 
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puifïânces , profitoit de leur indifTérence 
comme' de l’inclination des grands- & 
des eccléfiaftiques. En conféquence la 
.cour fit faire des ouvertures à Lorenzo 
Ginori , couful de Tofcatie réfident à 
Lifbonne : elles furent acceptées avec 
reconnoiflance de la part de Corne III 
qui en remit la négociation à Louis 
XIV , & autorifa le conful à en rédiger 
les" articles, à la réferve d’annexer le •' 
grand-duché de Tofcane à la couronne 
de Portugal. Ce prince acceptoit tou- 
tes les conditions précédemment ac- 
cordées à Vidor - Amédée , & jouilToit 
déjà dans Ton efprit de la fatisfadion 
d’élever fa maifon à un fi haut point 
de grandeur. Amelot, ambaflTadeur de 
France à Lifbonne, fut chargé de trai- 
ter ce double mariage; mais il trouva 
dans l’efpric du roi une très - grande 
répugnance à fe remarier & à choifir 
un gendre qui put le gouverner.’ Ce- - 
pendant pour fatisfaire en partie aux 
defirs de la nation qui vouloir abfolu- 
ment afiurer la fuccefiion au trône, il 
confentit au mariage de l’infante avec 
le prince Ferdinand , &c chargea un de 
fes miniftres d’en régler les articles. 

Ces articles drelTés entre l’ambafla- 
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deur Amelot , le conful Glnori & 
RoGCO-Moiitero , député du roi pour 
cette affaire, portoient qu’on établiroit 
d’abord le mariage du jeune prince avec 
Wiifante. Il étoit confidéré fous deux 
afpedts ditférens : dans le cas où Pierre 
II laifferoit des enfans mâles, & dan? 
le cas contraire. Dans le premier , on 
aiïigneroit une dot à l’infante de Por- 
tugal & l’on prefcriroit le traitement 
qu’elle devoir recevoir en Tofcane*, fi 
au contraire Pierre demeuroit fans en- 
fans males , le prince ôc la princeffe de 
Tofdane feroient toujours regardés 
comme héritiers préfomptifs , & après 
la mort du roi , l’infante, unique héri- 
tière, partageroit avec le prince le titre 
îk les prérogatives de la fouveraineté, 
comme avoient pratiqué en Efpagne 
les rois catholiques , Ferdinand ôc ila- 
beüe. En conféquence le prince Ferdi- 
nand devoir paffer à Liibonne & y faire 
une réfidence continuelle fans avoir la 
liberté de retourner à Florence , finon 
dans le cas de la naiffance d’un infant. 
Si la couronne paffoit à l’infante & par . 
^ conféquent aux fils du prince Ferdi- 
nand, if falloir, à la mort de Corne Ilf, 
réunir le duché de Tofcane à la cou- 
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fonne de Portugal , foumetrre les fujers 
des deux états aux mêmes droits , leur 
accorder les mêmes prérogatives ,& in- 
troduire j immédiatement après, des 
garnirons portugaifes dans les places, & 
dans les châteaux forts. Des conditions 
aufTî dures ne pouvoient être acceptées 
par le grand-duc qui avoit protefté d’a- 
vance contre la réunion des.deux états. 
Il en démontra la rigueur à Louis XIV, 
& lui fit conlidérer que Ja fouverai- 
neté de Tofcane n’étoit pas un patri- 
moine de la maifon de Médicis , qu’elle 
ne poiwoit pas être transférée à une 
puiO'ance* étrangère ; que Corne" I 
ayant été cholfi par le libre fufTrage 
de la république de Florence, fes. fuc- 
ceffeurs répondroient mal à l’amour 
des peuples , s’ils les foumettoient^ une 
puifTance éloignée , dont les coutumes 
& les mœurs étoient fi différentes. Il 
ajouta qu’il lui arriveroit sûrement cé 
qui étoic arrivé à Viétor- Amédée , 
parce que les T^fcans avoienc tou- 
jours donné des lignes non équivoques 
de la ferme réfolution où ils étoient de 
n’obéir jamais à aucune nation étran- 
gère. Quand même Corne III auroit 
pu fe réfoudre à recevoir de pareilles 
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~ prince Ferdinand protefta qu’il 

•joeo. j,g fg tranfporreroit point à Lifbonùe, 
& donna les plus fortes preuves qu’un 
mariage contradé fous des conditions 
C dures ne lui feroit jamais agréable. 
Louis XIV n’oublia rien pour modé- 
rer les prétentions des Portugais; peut- 
être il auroit furmonté celle de la réu- 
nion des deux états s’il eût pu vaincre 
la fermeté du prince Ferdinand qui 
vouloir avoir l’infante à Florence. Il 
envoya un ambafladeur en Tofeane 
dans la vue de l’y engager ; mais toute 
perfuafion fut inutile, & lesjdtfux par- 
tis ayant trouvé différens prétextes 
pour retarder les accords , le rems & 
les évènemens rompirent une alliance 
qui n’eût fatisfait perfonne. 

L« grand-duc ne pouvoir infifter fur 
l’éloignement de fon fils , tandis que la 
promotion du prince François au car- 
dinalat ralTembloit fur Ferdinand feul 
les efpérances de fa maifon. Innocent 
XI attendoit pour étever François à la 
pourpre , qu’il eût atteint lage nécef- 
faire pour cette dignité. Les fentimens 
de ce jeune prince oppofés à ceux du 

• grand-duc fon frère, faifoient unlver- 
Idlement aimer fa perfonne ; on admi- 
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roit Tes talens , & ces avantages com- 
binés avec la naiflance & l’autorité de 
fa famille à la cour de^ome, lui pré- 
fentoient à l’avenir une heureufe per- 
fpedive. Corne III, qui cherchoit à 
l’éloigner de l’exemple & de l’amitié 
de fon fils, lui avoit confié dès 1682 
le gouvernement de la ville & de 
l’état de Sienne ; François y avoit fait 
les premiers efiais de fa prudence , de 
fa franchife & de fon intelligence. 
Enfin , nommé cardinal le 2 feptem- 
bre, il fe prépara à traiter des affaires 
plus importantes, non-feulement pour 
l’intérêt des fiens , mais encore pour 
Tavantage de la maifon d'Autriche, à 
laquelle il étoitdéjà redevable des pen- 
- fions dont il jouiffoit , & dont il efpé- 
roit encore obtenir un jour le titre de 
protedeur de la couronne d’Efpagne 
& de rÀllemagne, D’après cet exem- 
ple, le grand-duc fe flattoit de diri- 
ger facilement le prince Jean-Gafton 
vers l’état eccléfiaftique pour l’utilité 
de la France , & Louis XIV étok dif- 
pofé à foutenir un prince ‘né de^ fon 
fang. Il fembloit n’y avoir point de 
difficulté que deux princes de la même 
maifon fuffent protedeurs de deux 
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puiflances ennemies, puifque la malfon 
de Savoie avoit offert le même exem- 
ple fans qu’il en fût réfulté aucun in- 
convénient. Mais ce qui tenoit le grand- 
duc en fufpens fur ce point, c^écoit 
l’efpérance éloignée que mademoifelle 
deMontpenfier voudroit établir ce jeu- 
ne prince en France, & difpofer en 
fa faveur de fon immenfe fucceflion. 
Jean-Gafton avoit reçu l’éducation la 
plus brillante , fon efprit le portoit à 
aimer l’étude, jamais il n’étoit oififj 
il étoit d’unç figure agréable , il avoit 
des manières douces & polies, enfin 
toutes les qualités qui rendent un hom- 
me aimable; modéré, docile & fenfi- 
b!e, il étoit aufii fort aimé de fon père 
& de toute la cour; fa o];ère le defi- 
roit en France; le roi d’Efpagne ,lui 
offroit le généralat des troupes de mer, 
& lorfque le roi de Portugal , qui fe 
remaria, eut des enfans mâles, il re- 
chercha pour fa fille l’alliance de ce 
prince: mais l’irréfolution du grand- 
duc & la difficulté de conftituer à Gaf- 
ton un revenu convenable à fon rang, 
contraignirent ce prince à refter oifif 
dans fa patrie. Cependant Corne ne 
voulant pas différer davantage d’affu- 
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rer la fucceflîon de fes états dans fa : 
maifon , chercha les moyens de ter- 
miner toute négociation avec le Por- 
tugal , & d’entamer par le moyen du 
roi de France, un nouveau traité d’al- 
liance avec la princefle de Bavière. . 

^ Dès qu'il fut libre du côté du Por- 
tugal., U crut, qu’en effet aucun parti 
ne lui convenoit mieux que la princefle 
Violante Béatrix, fille de l’éledeur 
Ferdinand de Bavière, fœur de ladau- 
. phine^ de F rance , qui lui procurait l’a- 
vantage de Rallier à l’une des plus pnif- 
fautes famines de l’Allemagne, & de 
renouveler encore l’union des Médicis 
& des Bourbons. Il y avoir cependant 
entre la maifon de JVÎédicis & celle de 
Bavière, une ancienne divifion d’in- 
téréts qui avoit depuis long-tems aigri 
les efprits , & fait. naître pour ainfi dire 
rr^^ihe haine héréditaire. Lorfque le grand- 
duc , n’étant encore que prince de Tof- 
canfe , entreprit fes voyages , il évita 
même les états de Bavière dans la 
crainte de quelque furprife. La raifon 
de ce reflentiment remontoit àd’année 
' 165^. IXins,la crainte des événemens 
qui menaçoient l’Allemagne, l’éleéleur 
Maximilien de Bavière avoit envoyé 
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• à Ferdinand II trois cens mille fé- 
1607. quins, comme un dépôt dont il pour- 
roit fe fervir au befoin. Ayant enfuite 
’ retiré le tiers de cette fomme, il pria 
. le grand-duc de faire du refte un em- 
ploi sûr & profitable ; Ferdinand plaça 
ces deux cens mille fequins fur le mont 
de piété de Florence. La -faillite & la 
réduéfion du mont de piété, arrivée 
en 1 647 , entraînèrent une diininutioh 
prodigieufe dans les capitaux & dans 
les intérêts. Le duc de Bavière préten- 
dît que le dommage deÿoit regarder 
le grand-duc feul , & non pas lui qui 
avoit placé fes fonds fous la foi publi- 
que. Ce débat entre les deux princes 
fut fuivi de fortes conteftations , & ja- 
mais le duc de Bavière ne put obtenir 
la liquidation , ni du capital ni des in- • 
térêts. Le mariage que l’on fe propo- 
foit de conclure fourniflbit des moyens 
faciles de terminer. Cet objet fut con- 
fidéré comme une heureufe occasion , 

& le grand-duc offrit lui-même d’incor- 
• porer les fommes dues avec la dot de 
la princelle. Madame la dauphine , avec 
l’autorité de Louis XIV, Entreprit ce 
traité, & trouva dans la ihaifon de 
Bavière toutes les dilpefitions nécef- 


Digitized by Google 


DE Toscane. 153 
faires'pour le conclure. Ce qui parut le 
plus difficile à vaincre fut la répugnan- 
ce du prince Ferdinand , qui , après 
avoir vu rompre Ton alliance avec le 
Portugal, avoit déclaré qu’il ne con- 
fentiroit plus à aucun mariage. La mé- 
jdiation de Louis XIV fut encore' né- 
ceflalre pour obtenir fon confente- 
ment, & le grand-duc fut obligé de 
lui accorder la permiffion de voyager 
à Venife & en Lombardie. Une autre 
alliance entre le duc de Modène & la 
princefTe Anne, également entreprife 
par le roi Louis & par Jacques II, 
roi d’Angleterre , n’eut aucun fuccès. 
Cette princefTe étoit l’image de fon 
père & de fon ayeule; elle avoit reçu 
de la nature les mêmes fentimens & 
les mêmes inclinations. L’éducation 
les avoit fortifiés en elle , & fon carac- 
tère oppofé à celui de fes frères, la 
rendoit auffi chère à fon père que haif- 
fable aux autres prince#, qui ne pou- 
voient fouffrir fon orgueil. Lorfque 
le chevalier de Trumball & le comte 
de Cafielmène, ambafladeurs de Jac- 
ques II, l’un à Conftantinople & l’au- 
tre à Rome , pafTant en Tofcane, pro- 
posèrent à cette princefTe le duc de 
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Modène ou le duc de Parme pour 
époux, elle protefta qu’elle étoit rélo- 
lue de refter dans la maifon où elle 
étoit née, jufqu’à ce qu’elle eût trouvé, 
au-delà des monts, une occafion de fe 
marier félon fon rang. Après avoir 
efpéré detre reine d’Efpagne, reine 
de Portugal, ou dauphine de France, 
il lui fembloit qu’elle dût s’avilir en 
époufant un prince de la maifon d’Efte 
ou de celle de Farnèfe ; l’orgueil de fon 
père foutenoit le fien , & la bienveil- 
lance de Louis XIV pour la maifon 
de Médicis, lui faifoit concevoir les 
plus hautes efpérances d’élévation dans 
un rems où la langueur de la monar- 
chie efpagnole ranimoit l’ambition des 
puiflances qui lui avoient été trop fu- 
bordonnées. 

La jouiffance de cette amitié du mo- 
narque le plus puiflant & le plus heu- 
reux de l’Europe , étoit cependant 
empoifonné^dans l’ame du grand-duc ' 
par la conduite & les aétions de la 
grande- duchefle. Lorfque le départ de 
. Gondi ^ut prouvé que Côme III cef- 
foit déformais d’obferver fa conduite, 

. elle continua librement à mener le 
. même genre de vie , & à profiter de 
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tous les genres de dlvertiflement & de 
plaifir que lui oflroient la cour & les loSy* 
perfonnes qui la compofoienr. Mais 
fon reflentiment contre fon mari ne 
s’étoit pas éteint , elle n’oublioit au- 
cune occafiqn de lui caufer des cha- 
grins , & de le rendre la fable de la 
cour de France. Déteftant le féjouc 
du cloître , elle vivoit au Luxem- 
bourg & à la campagne ; voyageoit 
librement fous le. prétexte des bains, 
de la chafle , des vifites & d’autres 
femblables plaifirs. Elle avoir obtenu 
la contiance de madame de Mainte- 
non , & l’amitié de cette femme lui 
fut une occahon facile de fortifier 
celle que le roi lui avoit toujours té- 
moignée, & de triompher de fon époux. 
Quoiqu’il affeélât beaucoup d’indiffé- 
rence , ce prince étoit cependant in- 
formé de fes moindres actions , & fon 
cœur étoit la viéHme d’une pafîlon qui 
le déchiroit & qu'il falloir cacher. Mais 
ce n’étoit point affez pour Margueri- 
te, elle vouloir le' mortifier publique- 
ment , & pour cet effet accumulant 
avec économie la plus grande partie de 
la penfion annuelle que le grand-duc 
lui payoit , elle le plaçoit à fonds per- 


Digitized by Google 



13-^ Histoire 
— 'j -' — du dans les banques publiques, & faî- 
lô'b']. foie chaque jour de nouvelles dettes 
pour les dépenfes néceflaires à la di- 
gnité de Ton rang. Par cette conduite 
elle attiroità fon mari la haine de tou- 
te la cour , qui le regardoit comme 
un homme dur , injufte & cruel , qui 
manquoit également aux fentimens de 
prince & à ceux de mari, La compat 
lion qu’elle favoic exciter par cet ar- 
tifice , engagea Louis XIV à deman- 
der pour elle uneaugmentation de pen- 
fion : toute la cour étoit révoltée de 
voir la coufîne du roi manquer des 
chofes néceffaires au rang où elle étoit 
née. Le roi devint donc médiateur en- 
tr’elle & le grand-duc; celui-ci répliqua 
qu’il lui fembloit injufte que cette prin- 
cefTe remportât le prix de fa défobéiflan- 
ce & de fon opiniâtreté; qu’il n’étoit pas 
naturel qu’il fe montrât libéral envers 
celle qui lui avoir enlevé le repos & 
l’honneur. Il ajouta qu’ayant recherché 
• le véritable état des affaires de la gran- 
de-duchefle , il avoir découvert que fa 
pauvreté n’étoit que fimulée , & que 
ion tréforier même afluroit qu’elle n’a* 
voit jamais eu tant d’argent à fa dif- 
•pofltion : maïs a mefure que ce prince 
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infifloit fur la négative , elle s’étudioit — " 
à rendre fes refus publics , & pour l’ir- 
rîter davantage , elle écrivit au prince 
Ferdinand qu’étant réduite à une extrê- 
me misère par la cruauté de fon père , 
elle le priolt de la fecourir de quelque 
fomme i que s’il ne le pouvoir pas 
en argent , au moins qu’il détournât du 
tréfor de la maifon de Médicis quel- 
que effet précieux qui pût la fecourir. 

Quoiqu’une demande aufli extraor- 
dinaire dût refter fans effet, la gran- 
de-ducheffe fit publier la lettre parmi 
les perfonnes de la cour , & cet arti- 
fice engagea Louis XIV à faire de 
nouveaux efforts poujj^augmenter fon 
revenu ; mais fatigué des oppofitions 
du grand-duc , il n’employa pas cette 
fois des manières obligeantes & gra- 
cieufes, mais au contraire un ton fé- 
vère-& menaçant. L’ambaffadeur de 
France à Gènes fut chargé de fe ren- 
dre à Florence , & de preffer le grand- 
duc de débourfer foîxante mille livres 
pour payer les créanciers de lagrande- 
ducheffe ; il n’obtint rien encore , & 
rendit au roi une réponfe accompa-; 
gnée de beaucoup d’excufes, de juf- 
tifications & de marques de refpeét. 
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- ■ Louis XIV encore plus mécontent lui 

1687. écrivit en termes fort graves, qu’il 
regardoit fes refus comme un défaut 
d’attention aux recommandations qu’il 
lui avoit faites en faveur de fa cou- 
fîne, & qu’il ne doutoit pas qu’après de 
plus fages réflexions , il n’eût plus de 
condefcendance à fes defirs. Le même 
ambafladeur fut une fécondé fois obli- 
gé de répéter la demande , & le comte 
* de Croifly. l’accompagna des plus fages 
confeils 6 c des plus vives inflances. Il 
fallut y céder , & Corne III fut con- 
traint, félon fes propres exprelîions, 
de boire le calice amer , de dcbour- 
fer la fomme demandée , & d’accor- 
der encore ce^triomphe à la grande- 
duchefle. Mais il accompagna cet afte 
de complaifance envers Louis XIV , 
de nouvelles plaintes contre fa fcm- 
me , non - feulement pÿur repréfenter 
combien un pareil facrifice coûtolt à 
fon repos, mais dans l’efpoir qu’enfin 
convaincu de fes raifons, il ne rélté- 
reroit plus de femblables demandes. 
Comme ce fuccès rendit la grande-du- 
chcfle plus orgueilleufe & plus hardie, 
il porta auflî dans l’ame du grand-duc 
plus de mécontentement & d'affliéHon, 
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& lui occafionna un nouveau de'bor- 
dement de bile moins dangereux que 
le premier , mais le cours de cette 
maladie ne put affoibÜr en lui la dou- 
leur qui en étoit la fource. Ce prince 
appréhendoit encore que la grande- 
duchelfe ne mît obftacle au mariage 
de fon fils avec Violante de* Bavière ; 
en effet , Marguerite avoit lieu de 
craindre que Violante établie en Tof— 
cane , n’engageât madame la dauphine 
fa fœur à lui retirer fon appui. Pour 
éviter de femblables înconvéniens , & 
afin d’impofer un frein à l’infultame 
hauteur de Marguerite, Corne fe fervit 
du jéfulte Lacbaife , confefTeur du roi, 
qui fut infpirer à Ion maître des fenti- 
mens plus doux , & moins de complai- 
fance pour la princefTe. Ce fut lui qui 
accéléra la conclufion du mariage , & 
fes infinuations femblèrent i^tablir en 
quelque forte la réputation du grand- 
duc à la cour de France. 

Les travaux d’un jurifconfulte ayant 
réglé les anciens dentelés d’intérêts à 
la fatisfaéUon des deux cours de Tof- 
cane & «de Bavière , il n’y eut plus 
aucun obftacle à la conclufion du trai- 
té. L’éledleur Maximilien , frère de 
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Violante , voulut bien accorder au prin- 
•I 000. ÇQ jjç Tofcane les mêmes honneurs qu*il 
avoic rendus au dauphin de France. Il 
fut arrêté que la princefife feroit accom- 
pagnée jufqu’à Mittewalt fur les fron- 
tières de l’éledorat , & qu’elle y trou- 
veroit la cour defliinée à la conduire 
en Tofcane. Mais il lui fut défendu de 
conduire à Florence aucune femme ni 
* aucun officier de fon pays , ne devant 
être approchée & fervie que par les 
perfonnes du choix du grand-duc & 
GU prince de Tofcane. Dès que le con- 
trat fut arrêté, le grand-duc en fit part 
au fénat des quarante-huit félon l’anti- 
que ufage de fes prédécelTeurs , & le 
peuple en étant auffi-tôc informé, la 
ville retentit des démonftrations de la 
joie publique. Le fénat rendit à cet 
égard le tribut ordinaire de compli- 
mens & d’hommages, & offrit une con- 
tribution de deux cens mille écus, pris 
fur les fujets du domaine. Le marquis 
Philippe Corfini , confeiller d’état & 
grand-veneur du prince , fut envoyé à 
Monaco avec caradère d’ambaffadeur 
extraordinaire, pour fe conformer aux 
formalités indifpenfables en pareilles 
' circonffances. La figure, l’efprit & les 
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manières de. ce feij^neur répondoient 
au choix qu’en avoit fait fon maître , 
& faifolent honneur à la nation. Qua- 
tre des principaux gentilshommes de 
la cour le fuivirent , & le refte de fa 
fuite ne fut pas inférieur à la commit- 
lion honorable dont il étoit chargé. 
Après lui , la cour deftinée à recevoir 
^ à fervir la princelTe , partit pour 
MIttewalt , voyageant incognito juf- 
que fur les frontières du grand-duché, 
Corfini reçut de l’éledeur & des au- 
tres princes de la maifon de Bavière 
lé plus gracieux accueil , 8d la cérémo- 
nie s’accomplit avec magnificence. Le 
prince Frédéric - Guillaume de New- 
bourg remplit la charge de procureur 
du prince de Tofcane , & donna l’an- 
neau à la princelTe. Les fêtes qui furent 
données à cette occafion furent aulfi 
brillantes que celles du mariage de 
madame la dauphine , & le grand- 
duc eut la fatisfadlon d’apprendre 
qu’on avoit rendu au prince les mê- 
mes honneurs qu’au dauphin de Fran- 
ce. A la fin de novembre , malgré la 
rigueur dé la faifon , la princefle partit 
de Monaco ; elle rencontra à Mittewalt 
le cortège du grand-duc , ôc s’avança 
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vers le Tyro! accompagnée de deux 
CO m mi (Ta ires envoyés par l’empereur. 
Le duc de Lorraine étant malade , la 
reine Eléonore fon époufe vint au- 
devant de la princelTe à Infpruck ; tra- 
verfant enfuire les états de la républi- 
que , ceux de Modène & ceux de Man- 
foue, elle reçut par-tout des honneurs 
extraordinaires. A Bologne , elle ren- 
contra le prince Jean-Gafton , qui avoit 
parcouru les villes de Lombardie , & 
qui l’attendoit pour la conduire à Flo- 
rence. *Enfin , le 27 décembre , elle 
entra dans le grand-duché , s’arrêta à 
Firenzuola d’où palTant à San-Piero , 
à Sieve y elle troruva enfin le prince 
fon époux , qui la conduifit à Prato- 
lino. Là , fe rendirent aufli le grand- 
duc & le cardinal de Médicis pour la 
voir, elle entra fecrètement à Floren- 
ce , & fut lailTée en repos quelques 
jours avant fon entrée folemnelle. 

Depuis le règne de Corne I , l’oc- 
cafion des mariages étoit auffi pour 
la maifon de Médicis une occafion de 
déployer fa magnificence & fa gran-- 
deur. Corne III qui furpaflbit tous fes 
prédéceflTeurs en orgueil & en amour 
pour le fafte» voulut non-feulémenc 
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Tes égaler, mais encore l’emporter fur 
eux par le goût & la variété des fêtes. 
& des fpeéfacles. Les cérémonies ac- 
coutumées , déjà décrites plufieurs fois 
en pareilles circonftances , furent ac- 
compagnées des applaudilTemens réité- 
rés & de toutes 1^ marques de la joie 
publique. La faifon y étoit favorable , 
le carnaval donna lieu à toutes fortes 
de plaifirs ; les feftins, les mafcarades, 
les bals, les jeux & les théâtres offrirent 
tour-à-tour un fuperbe fpeâacle au 
nombre immenfe d’étrangers qui ac- 
couroien^t de tous les états d’Italie. La 
princeffe faifoit l’objet dei’admiration 
générale, non qu’elle eût en partage , 
ni beauté ni agrémens extérieurs, mais 
fa douceur , fes manières libres & en- 
gageantes lui concilièrent d’abord la 
vénération publique. Corne III en fiït 
furpris , il exprimoit fa fatisfadtion en 
ces termes à un moine auquel il ne 
cachoit pas fes plus fecrets fentimens : 
« Je ne vis jamais , & crois qu’il n’e- 
3> xifte même pas dans le monde uti 
30 naturel plus parfait & plus aimable ; 
» une femme d’un .meilleur coeur & 
3» d’un efprit plus candide ; toujours 
33 occupée de plaire à tous ceux qui 
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■==**• » l’entourent , d’un caradère fltxîble, 
i<58p, J, de la plus grande docilité accompa- . 
,» gnée d’une piété réel le, qualités adora- 
» blés qui la rendent le délice & l’amour 
î» de toute notre mai Ton. J’en reçois 
Si la plus vive fatisfadion , & il ne me 
» paroît pas que je mérite un fi grand 
si bien ». 


C H A P I T R E ' V. 

Situation embarrajfante du grand-duc 
pour conferver La neutralité entre la 
France & la,maiJ'on d'Autriche 
l'indépendance du prince Ferdinand 
irrite foti père ^ qui tentç ^tous les 
moyens pojfibles de le réduire à fin 
devoir. Après differens projets de 
mariage , la princejje Anne époufi 
l'éleSeur Palatin, L'empereur exige 
des contributions pour les quartiers 
des troupes allemandes en Italie, 

L’Allegresse extraordinaire qui 
régnoit en Tofcane , tant de rpedacles 
brillans & de plaifirs fafiueux , furent 
interrompus par des évènemens poli- 
tiques qui firent de nouveau trembler 
ritalie. La cour de France animée 

' . par 
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par J’efprit de conquête , & ne pou- 
vant (e contenir dans les limites d’une 
trêve conclue avec la maifon d’Au- 
triche, venott de commencer la guerre 
par des invafions en Flandre & en 
^ Allemagne. Jacques II , roi d’Angle- 
terre , avoit abandonné la couronne 
au prince d’Orange , qui étoit maître 
de l’état fous le nom de Guillaume 
III. Londres étoit déformais Je théâ- 
tre de l’anarchie & du fanatifme. La 
valeur des princes alliés contre les 
Turcs avoit échoué au (iége de Né- 
grepont , que le doge Fofcarini avoit 
■été contraint de lever. Innocent XI, 
le meilleur des papes , attentif à fou- 
Tenir des droits communs à tous les 
fouverains , fe voyoit infulté dans Ro- 
me par le marquis deLavardin, ambafia- 
deur de France. Ce miniftre à la tête 
d’une nombreufe troupe de gens ar- 
més, foutenoit à force ouverte les fran- 
chifes de fbn hôtel {a) celles de 


(<z) Le pape Innocent XI avoir pris la 
réfolution dès 1^87, d’abolir les franchifés 
dont les ambalTadeurS des princes de l’Europe 
jouilToient à Rome, non-Ièulement dans leur 
hôtel, mais encore dans les quartiers oi\ ils 
demeuroient : tous les ambailadeurs le fouf- 
Tomç nu, G 
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• fon quartier. Les différentes nations s’é- 
i6B^, tonnoient de voir en mcme^tems l’em- 
pereur & la ligue agir contre les Turcs, 
& Louis XIV empêcher leurs pro- 


frlrent, mais Louis XI V s’y oppofa ; U vou- 
lut maintenir fes droits : le duc d’Eftrées eut 
ordre de n’en rien relâcher; là mort parut 
au pape une occafîon favorable : il publia 
une bulle qui lupprlma les franchises du 
. quartier des ambalTadeurs , à peine d’excom- 
munication pour ceux qui voudroient y con- 
trevenir. Le marquis de Lavardin, nommé 
par le roi à la place du duc d’Eftrées , arriva 
le i 6 novembre à Rome avec une fuite nom- 
breiife , & le pape qui n’ignorolt pas les in- 
tentions de Louis XIV, interdit l’églife de 
S. Louis , où i’ambafladeur avoît communié 
la veille de Noël. Dès le 17, M. de Lavar- 
din fit afficher fa proteftation dans toute la 
ville. Le procureur général appela au con- 
cile général , de la bulle du 1 2, mai , & de la 
■fentcnce du té décembre qui prononçoient 
.l’interdh. Le parlement de Paris lui donna 
ade de fbn appel. On mit des gardes auprès 
du nonce qui étoit à Paris, & Louis XIV 
fe fàifit d’Avignon. L’avocat général parla 
de la convocation d’un concile , & comme 
le pape en refufant des bulles , laiflbit en 
France trente-cinq cathédrales deftituées de 
pafteurs , il propoffi également de rétablir la 
pragmatique, puifque le pape manquoîl au 
concordat. ( Note du Traduéteur. ) 
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gf*ès par de fi miférables difcuflîons. La 
crainte des armes françoifes occupoic 
toutes les cours , & la langueur de la 
•monarchie efpagnole augmentoit leiit 
terreur. Dans ce contrafte de palEons 
& d’intérêts , le grand-duc n’avoit d’au- 
tre expédient que celui de la neutra- 
lité; mais fi la guerre fe fût répandue 
-en Italie , il ne pouvoit efpérer d’en 
garantir Tes états. 11 auroit facilement 
uni Tes intérêts avec ceux de Charles 
II. s’il eût pu lui faire époufer la 
princefTe Anne fa fille. La reine Ma- 
rie-Louife d’Orléans étoit morte fans 
laifler de fuccefieur à l’Efpagne. La 
fanté incertaine de Charles II , & la 
nécelîité de donner un héritier à la 
couronne , n’admettoient point de dé“ 
lai pour le choix d’une autre reine, & 
le confeil d’état fe trouvoit divifé en- 
tre deux partis. Quelques-uns defiroient 
d’élever à la fuprême puillànce, une 
princefled’un rang inférieur, qui feroit 
reconnoifiànté envers ceux qui l’y au^ 
roient élevée. D’autres plus attachés 
aux anciennes maximes de la monar- 
chie , vouloient qu’on acceptât un parti 
du choix de l’empereur. Les premiers 
objeétoient que la :^princefle de Tol^. 
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— ' cane portant avec elle une dot confi- 
i6B^, dérable, étoit ralliance la plus favo- 
rable dans les circonftances ; qu’en 
attachant plus étroitement le grand- 
duc à la monarchie ..elle lui ménage- 
roit des fecours dans la guerre d’Ita- 
lie qui paroiflbit inévitable & prochai- 
ne. Mais l’ambalTadeur de l’Empire ré- 
pondolt que fi la princeflè Anne por- 
toit en Efpagne une partie des défauts 
de fa mère , fon alliance deviendroit 
fatale à toute la maifon d’Autriche ; 
que les confidérations d’une dot plus ou 
moins confidérable n’étoient pas di- 
gnes d^n grand prince, & qaeJes be- 
soins aémeîs demandoient une princefle 
entièrement attachée à la maifon d’Au- 
triche, d’un caractère doux, traitable , 
& qui 'promît de donner des fuccef- 
feurs à l’état. G’étoit pour remplir cet 
objet qu’on propofoit la princefTe de 
Neubourg , fille de l’éledeur palatin, 

^ parce que fa maifon paroiffoit défor- 
mais alliée à celle d’Autriche par les 
nœuds du fang & par ceux des traités. 

Animé par les gens qui favorifoient 
fon parti , le grand - duc expédia en 
Efpagne un miniftre qui, fous prétexte 
lie faire à Charles II les complimens ' 
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ordinaires fur la mort, de la, reine Ma* ' 
rie , offrit en meme- tems pour la pria* ' ^ 
celïè Anne' les mêmes conditions que 
Ferdinand I avoir accordées à Henri 
IV , pour Marie de Médicis fa nièce. 

. Ce point fut vivement débattu au con- 
feil d’état , & le roi auroit incliné fans 
doute en '.faveur des Médicié fi la 
reine-mère & l’empereur n’avoient in- 
fifié en faveur de la princeffe de Neu- 
bourg , qui l’emporta enfin. Afin de ne 
pas aigrir le grand-duc par ce refus , 

& nepas l’excitera former une alliance 
avec la France , le roi & l’empereur 
fe, cliargèrent de procurer a la prin- 
ceffe Anne un parti convenable , & 
promirent de donnel à la maifon de 
Médicis quelque fatisfadion que ce fût, 
fuivant les circonftances. Côme III 
demeura cependant fort affligé de voir 
préférer la maifon de Neubourg à la fieh* 
ne 1 dans le tems ioù il avoit befoin 
d’une alliance étroite avec une des plus 
fortes puiffances de l’Europe. Demeu- 
rant ifolé par ce refus , expofé aux 
révolutions politiques de l’Italie , il 
penfa dans ce moment à fe pourvoir 
des moyens néceffaires pour fe défen- 
dre dans le caS; où .l’on voudroit par 
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la' force le contraindre à quelque dé- 
claration contre fes intérêts. Parmi ces 
moyens , l’argent étoit le plus elTentiel , 
mais par une cruelle fatalité , jamais 
la maifon de Médicis ne s’étoit trou- 
vée dans une pareille détreffe. 

La vanité, le farte, l’oftentation , le 
defir d’étre cru riche & pulflant par les 
autres nations, avoient engagé le grand- 
duc à des dépenfes aufli prodigieufes 
qu’inutiles : la dévotion unie à de pa- 
reils défauts , lui avoit fait fonder des 
monaftères , bâtir des temples , eii rele- 
ver qui étoient tombés en ruines, & 
prodiguer continuellement des fommes 
èonfidérablesà desornemens facrés & à 
k pompe des' cérémonies religieufes. Il 
n’y a point en Europe d’églife célèbre 
par le culte & la vénération des fidèles, 
à laquelle Corne III n’ait fait quelque 
don d’un très- grand prix. Les moines 
& les dévots qui l’entouroient , n’en 
extorquoient pas moins de contribu- 
tions à titre d’œuvres pies ; il dépenfoit 
encore en penfions aflignées à ceux qui 
venoient en foule embralTer la religion 
catholique ; & les efpions payés par 
•lui , non pour prévenir les crimes , 
mais pour pénétrer dans l’âme des ci* 
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toyens dont il éroit haï , pour y étu- 
dier leurs fentimens & lui en rjen- 
dre compte , n’étoient pas d’un entre- 
tien moins difpendieux. Les impôts 
dont le poids étoit infupportable , la 
manière cruelle dont ils étoient per- 
çus , fuffifoient pour aliéner le peuple j 
une inquifition fur les mœurs déjà mal 
imaginée, & fur-tout trop févère, ache- 
va d’irriter les citoyens qui fe voyoient 
de tous côtés entourés de pièges. Les 
murmures augmentoient , & Je defir 
d’un changement dans le gouverne- 
ment devenoit général.Ferdinand con- 
daninoit ouvertement la conduite de 
fon père ; il méprifoit & fouloit aux 
pieds fes loix & fes ordres ; jouifTant 
de la bienveillance du peuple & de 
l’eftime publique, il tenoit le grand- 
duc dans la crainte perpétuelle de 
lui voir un jour occafionner une ré- 
volution dans l’état. Telle étoit la fi- 
tuation de Corne III, lorfque fe voyant 
accablé de dettes , privé de revenus , 
dans l’impuiflancé de continuer les dé- 
penfes accoutumées, il fentit la nécef- 
Cté de changer l’adminiftration , & de 
commencer la réforme par fa propre 
perfonne & fa maifon ; mais il eut lieu 
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d’êrre furpris lorfqu’il trouva Ton fils 
rout-à-fait oppofé à fes maximes , & 
déterminé I une réfiftance abfolue fur 
tous les points qui le regardoient. Ce 
jeune prince accoutumé à dépenfer 
fans mefure , ne voulut plus s’aflTujet- 
tir à une perifion réglée que Ton père 
voulut lui aiîîgner, ni renoncer à cette 
autorité indépendante qu’^il s’étoic ar- 
rogée dans l’adminiftration , autorité 
que la tolérance du grand-duc & les 
égards des miniftres lui.avoient laifle 
prendre comme un droit appartenant 
à l’héritier immédiat du grand-duché. 
Mécomentdes réfolutions defon père, 
enhardi par la faveur publique, il refufa 
également de fe foumettre à une réfor- 
me, & rejettant avec mépris les remom 
trances des évêques & des moines, il 
ofa même expliquer au grand-duc , & 
fon mécontentement, & fes refus. Par- 
mi les projets de Corne III , celui d’alié- 
per les effets les plus précieux de la 
couronneme pouvoir qu’irriter le prin- 
ce & en général tout le public. Ferdi- 
nand écrivit à fon père qu’il ne chan- 
geroit pas d’avis , & ne confentiroit 
jamais à*voir aliéner le tréfor de la mai- 
Con de Médicis , parce qu’il y avoit 
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d’âutres moyens d’accommoder Tes af- sasi--— ^ 
faires , lorjquvl aurait la bonté de fent ld8^« , 

tir quel était celui qui lui parlait en 
galant homme ; ceux qui faifoient les 
Joints & les Jcrupuleiix , confeillant 
plutôt félon leurs vues particulières , 
que d'après l'intérêt de leur maître , ! 

&c. Le refte de fa lettre eft employé 
à lui déclarer qu’il ne changera pas de 
■ conduite relativement à fa manière de 
toucher , non pas une penfion réglée , 
mais tout l’argent dont il, peut avoir 
befoin. - 

Malgré 'la .témérité' du prince, îe 
grand-.^diic l'j’abandonna pas l’efpoir de 
raflujettir en employant de nouvelles 
exhortations & des raifons plu&convain- 
cantes. On lui montra l’état des affaires 
publiques & des affaires particulières de 
fa maifon , les dépenfes indifpenfab|es. 

On cherchoit à lui perfuader avec dou- 
ceur , qu’il étoit de fon devoir de fe 
conformer aux réfolutions de fon père , 

& de lui demander pardon de fa réfif- 
tance ; mais le prince n’en parut que 
plus fier & plus obftiné y il condam- 
na hautement le pei% de réflexion , 
avec lequel le grand - duc prodiguoit 
des fommes immenfes pour des fecours 
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inutiles dans le Levant; il blâma les 
profufipns deftlnées feulement à fatis- 
faire l’orgueil & la faulTe dévotion. 

II paroilToit perfuadé que le grand- 
duc étant la feule caufe de fes mal- 
heurs, il n’étoit pas jufte qu’il lui en 
fit porter la peine. 11 écrivit une fé- 
condé fois à fon père en termes peu 
mefurés. Les reproches & les mar- 
ques d improbation que contenoit fa 
lettre affligèrent fenfiblement Côme 
m ; ce prince gémiflbit de cette fa- 
talité attachée à fa naiflance quM’avoit 
a'fliégé dès fes plus' belles années par 
les dilTentions & les troubles domefti- 
ques. Cependant pour acheter en quel- 
que forte le repos de fa vie , & ne 
pas trouver en fon propre fils l’obf- 
tacle le plus puilfant à une réforme 
indifpen fable , il ne dédaigna pas de 
recourir à un moyen’ moins propor- 
tionné à l’élévation de fon rang , qu’au 
défit d’obtenir un heureux fuccès. 

Un muficien de profeffion, nommé 
François de Caftrîs, jouiffoit de la fa- 
veur du prince , & s'étoit rendu l’ar- 
bitre de fes volontés. On efpéra de fa 
médiation ce que n’avoient pu obte- 
nir les eccléfiaftiques & les grands, Il 
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lui fut infinué avec art qu’il rendroit î= 5S=- 
à l’état un fervice important s’il re-^[^l6&'5). 
conciiioit le père avec le fils , puifque 
les différens entr’eux ne regardoient 
pas tant la réforme projettée , qu’ils 
intéreflbient la dignité du fouverain 
qui impofe le refpeéi & l’obéiflance à 
tous fes fujets quels qu’ils foient. Les 
inftruftions que l’on remit à Fran- 
çois de Cafiris , expriment le carac- 
tère du fils & la foibleiTe du père. 

« Le refpeéf que le grand-duc croit 
» lui être dû , exige que le prince 
J3 perde cet ufage qui lui efi familier, 

» d’une certaine autorité qui n’appar- 
» tient qu’au maître & qu’il s’arroge 
» contre tout droit, fe permettant d’a- 
» gir à beaucoup d’égards fuivant fon 
» libre arbitre , & de revêtir encore 
»3 de cette même autorité fes propres 
» ferviteurs, qui agiilènt en toutes cho- 
» fes comme s’il n’y avoit pas d’autre 
» fouverain, & troublent l’ordre de l’é- 
a» tat , des clwrges& du miniftère. Le 
M grand-duc ayant projette pour l’or- 
ï3 dre & la réforme qu’il médite , de 
»î remettre les chofes dans l’état où elles 
03 doivent être , & de les tirer du 
» chaos où elles font , veut que leprin- 
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■■ ■ « ■■■ w 53 ce fe contente de voir paiFer toutes 
. » les affaires par les voies ordinaires, 

30 qu’il demande à Ton père , qu’il s’abC- 
» tienne de commander lui-même & 
30 d’affeder une puHIance fi étonnante 
3» & fi peu connue dans tous les états, 
00 qu’elle fe confond avec celle du fou- 
3* verain & renverfe toutes les règles 
30 du gouvernement ». 

Cette médiation eut un heureux fuo 
cès , moyennant la complaifance du 
grand-duc qui affigna au prince mille 
pifioles par mois pour fes plaifirs , & 
François de Caftris fe rendit garant 
de fou acquiefcement à la nouvelle 
, réforme , & de la fubordination des 
, . gens attachés à fon fervice & à fa per^ 
fonne envers les loix & les miniftres. 
La trarïquilité intérieure de l’état & 
de la maifon du grand-duc devenoit 
plus néceffaire à mefure que les périls ' 
croifibieiit au dehors. Tandis que la 
guerre s’allumoit au-delà des monts, la 
crainte augmentoit encore en Italie; 
l’invafion d’Avignon , l’audace du 
imarqüis de Lavardin , les menaces de 
Louis XIV qui exigeoit enfin l’entière 
exécution du traité de Pife , faifoient 
croire que la guerre de Cafiro étok 


I 


1 


DE Toscane. 13*7 
prête à fe renouveler. Les déclarations ■i;-- 
& les lettres circulaires aux princes l6Sp. 
.d’Italie les avoient tous jetiés'dans une 
prodigieufe agitation ; mais la patien- 
ce du pontife ayant vaincu l’indigna- 
tion de Louis XIV , le marquis de ^ 
Lavardin fut rappelé. Lorfque cet 
atnbafladeur excommunié palTa par le 
grand-duché de Tofeane, il n’y trou- 
’va aucun eccléfiaftique qui voulût lui 
adminiftrer les facremens, & Côrre 
avec toute fa famille- partit pour la 
•campagne afin d’éviter fon approche. 
Cependant fon rappel n’ôta pas toute 
appréhenfion aux princes ; les minif- 
tres de France & ceux de leur parti 
s’aflTemblèrent comme en congrès à 
Reggio , & fembloient méditer quel- 
que furprife. 

La mort d’innocent XI qui arriva 
le 12 août, parut accroître le défor- 
dre 8c la confufion dans les affaires ; 
outre le regret que devoir infpirer la 
perte d’un fi vertueux pontife , on 
♦ 'imaginoît que les contradidions d’un 
conclave ne pouvoient que fomenter 
les divifions dans le tems où toute l’I- ) 
talie étoit en fermentation. L’éledion 
d’un pape étoit pour fa maifon de Mé- 
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--T i dicis une occafion importante ; plus 
elle étoit embarraflante & dangereu- 
fe , plus elle bxoit l’attention du 
grand-duc fur elle feule. Le jeune car- 
dinal de Médicis vint à Rome eflayer 
fes talens fur le théâtre de la politi- 
que la plus déliée ; il étoit revêtu du 
caraflère de protedeur de l’Empire , 
de l’Efpagne , de tous les états autri- 
chiens , & portoit avec lui les inf- 
truâions fecrètes de l’empereur & 
de Charles II. Il étoit affez difficile 
de bien fervir la maifon d’Auçriche 
dans un tems où la France l’empor- 
toit en force & en fagefîe. Le car- 
dinal de Médicis entra cependant au 
conclave avec confiance , & fe repofa 
fur l’opinion attachée à fon nom. Les 
faéHons dominantes étoient celles des 
Chigi & des Altiéri ; comme Inno- 
cent XI n’avoit jamais voulu faire fon 
neveu cardinal , fes créatures ne fe 
trouvant pas réunies fous un chef, ne 
formèrent aucun parti, & chacun fuivit 
fes propres vues. Le cardinal de Mé- 
dicis avoit en fa faveur la faélion des 
Chigi ; il eut l’adrefle d’obtenir par 
l’autorité de la maifon d’Autriche & 
celle de fa propre maifon , les çréatu- 
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fes d’innocent XI qui groflîrent enco- e ■ - 

re fon parti. La bienveillance du con- 
clave favorifoit le cardinal de Carpe- 
gna , qui n’eût pas mérité l’exelufion 
des puilTances, s’il n’eût déplû à Corne 
III. Il avoit été- le plus fort adver- 
faire de la maifon de Médicis dans les • 
débats de la fucceflion d’Urbin, Cet 
incident produifit une plus longue con* 
teftation , mais enfin le 6 d’odobre , 
par les opérations du cardinal de Mé- 
dicis, le cardinal üttobuoni vénitien 
fat élu , & prit le nom d’Alexandre 
VIII. Il étoit né à Florence en 1610 , 
de Marc Ottobuoni qui réfidoit dans 
cette ville avec le caractère d’envoyé 
de la république. Cette circonftance 
lui avoir procuré la bienveillance , & 
l’appui des 'Médicis auxquels il avoft 
toujours été attaché. Egallinent agréa* 
ble à la maifon d’Autriche , U ne fut 
point rejette par celle de Bourbon qui, 
iatisfaite de ce choix, en remercia le 
prince François. Le nouveau pape 
recouvra enfuite Avignon , &: déli- 
vra l’Italie de la crainte de la guerre , 
q^ais il ne put à fon gré pacifier les 
‘différentes puiflances. - 
‘ • La prépondérance de Louis XIY. 1 
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£=- gr=j_,.iu avoit obligé la maifon d’Autriche à 
1 6 ^ 0 . fe fortifier par de nouvelles confédé- 
rations ; l’Angleterre & la Hollande 
venoient de s’unir avec l’Empire & 
l’Efpagne. On attendoit avec impatien* 
ce pour quel parti fe déclareroit Vic- 
^ ' tor-Amedée, duc de Savoie, dont les 

fentimens élevés annonçoient le carac- 
tère cfun héros. On -avoit cru qu’envi- 
ronné des forces françoifes, l’alliance 
de Louis XIV feroit pour lui préféra- 
ble à toute autre , lorfqu’il fe déclara 
♦ enfin pour la maifon d’Autriche. 
Après" avoir obtenu de l’empereur le 
domaine des fiefs des Langues, il pu- 
blia encore le diplôme impérial qu’il 
en avoit reçu le 8 février , & par lequel 
Léopold lui accordoit toutes les pré- 
rogatives appartenantes aux têtes cou- 
ronnées. Cette ufurpation d’Amedée 
/ , blefla fenfiblem'ent l’orgueil du grand- 

duc, ôc lui caufa un trouble prefqu’é- 
gal à la crainte de la guerre. Cette 
parité de la maifon de Médicis avec 
celle de Savoie, fi attentivement fou- 
tenue par les grands-ducs de Tofcane, 
, ' étoit déformais anéantie par cet aéle : 

Côrae III ne fe laflbit point de gémit 
, . de ce qu’après tant d’aétes de bien- 
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veillatice envers la maifon d’Autriche, i- * - 

envers l’empereur même, Léopold 165)0, 
avoit le courage de blefier les privi- 
lèges & les prérogatives que les empe- 
reurs Maximilien & Rodolphe II 
avoienc départis à la maifon de Médi- 
cis. Il repréfenta vigoureufement à la 
'cour de Vienne qu’à la teneur du di- 
vplôme de Maximilien , la dignité des 
grands-ducs n’admettoic d’autre fupé- 
riorité que celles des rois, de la répu- 
blique de Venife & des archiducs, & 
que dans la clafl'e des fouverains qui 
n’avoient que le titre de ducs , ils dé- 
voient tous lui être inférieurs que 
cette grace des empereurs avoit été 
confirmée par le fait , ayant afîîgné 
aux ambaffadeurs de Tofcane une place 
dans la chapelle impériale, immédia- 
tement après la république, de Venife , 
leur ayant permis de Te couvrir de- 
vant l’empereur ; que ces privilèges 
avoient été ratifiés par un décret de 
Rodolphe II , & par un ufage fans 
interruption depuis près d’un fiècle^ 

On fit obferver à la cour impériale ^ 

combien il étoit contradiétoire de ren- 
dre l’inférieur plus grand que le fupé- 
rieur fans une jufte caufe j que depuis 
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— - - • Maximilien & Rodolphe, la malfon 
16^0. de Savoie ne s’étoit pas accrue au 
point de l’emporter fur les rois, & que 
celle de Médicis n’ayant décru ni en 
éclat ni en puifTance , il n’y avoit pas 
de raifon d’élever celle-là pour dé- 
grader l’autre. Corne n’oublia pas d’al- 
léguer que fi la caufe de tant de fa- 
veurs pour la maifon de Savoie étoit 
les fervices qu’elle avoit rendus à celle 
d’Autriche , les Médicis n’étoient pas 
inférieurs; qu’ils avoient non -feule- 
ment fourni de l’argent , des troupes 
& des munitions dans des circonftan- 
ces majeures , mais encore accordé 
des crédits auxquels on n’avoit pas 
fatisfait. Il ne parut pas à la cour im- 
périale qu’il fût à propos d’aigrir le 
grand-duc , & de l’induire à la nécef- 
fité d’embraCTer le parti de la France ; 
on trouva le fecret d’adoucir fes re- 
grets en- lui perfuadant que la con- 
ceffion faite à la Savoie étoit fans 
aucune léfion , & fauf les droits de 
chaque puiflance. Mais comme les 
conteftations des anciennes préroga- 
tives auroient embarraiïe le grand- 
duc & fes minifires dans des difputes 
interminables, Côme exigea de la juf- 
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tîce de Pempereur , un ade déclaratoi- vl 
re de fes prérogatives & des moyens 16 ^ 0 . 
conftans & sûrs d’en ufer dans les oc- 
cafions importantes. Cet ade deman- 
doit de grandes réflexions, non-feule- 
ment pour ne pas irriter Amedée de 
qui on recherchoit l’alliance, mais en- ' 
core pour retirer de cette alliance mê- 
me tout le profit poflible. Déjà l’on ren- 
controit de la part de la maifon de Sa- 
voie, une très-grande réfiftance , il y 
avoir d’autres innovations, d’anciens 
débats fur le droit de prcféance entre 
les maifons d’Efle & de Médicis qui 
étoient prêts- à fe renouveler. Les mi- 
niflres du duc Savoie affirmoient 
qu’on devoit mefurer la prééminence 
d’un prince par l’ancienneté de fes pof- 
fellions & la Iplendeur de fa maifon. 

Ceux du grand-duc rejettoient cette 
propolition comme faufle &; ii^rati- 
cable. Le raifonnement & l’expéPénce 
prouvoient en faveur de ce prince , 
que. les prérogatives font inhérentes 
aux états des princes & non pas à leurs 
perfonnes. Lorfque François Sforce , 
fils d’un payfan de Cotignola , devint 
maître du duché de Milan , cet état ne 
perdit rien de fes droits parmi les puiC* 
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■ ■-'. 11 .-."= fances étrangères & celles qui Tenvî^ 
i5^o. ronnoient : Cromwell monta fur le 
trône d’Angleterre, du moins il exer- 
ça tous les droits de la fouveraineté 
fans dégrader la couronne. Comme 
ces querelles ne pouvoienc être d’au- 
' cune utilité aux alliés , la prudence 
des miniftres impériaux les aflbupic 
promptement, 8c promettant au grand- 
duc de Tofcane toutes les fatisfaéiions 
poflîbles, ils imaginèrent de l’unir plus 
étroitement à la maifon d’Autriche , 
en lui propofant le mariage de Jean- 
.Guillaume, fils de l’éledeur palatin, 
avec la princefTe Anne ; ce prince étoit 
frère de l’empereur , de la reine d’Ef- 
pagne 8c de la reine de Portugal. C'é- 
toit ofiPrir à la maifon de Médicis une 
alliance avantageufe, non - feulement 
par l’éclat, mais encore par l’intérêt 
d’être attachée à trois couronnes puif- 
fantdi 

La main de la princeflTe de Tofcane^ 
fervant de jouet à l’orgueil de fon père, 
avoir été refufée deux fois par le roi 
d’Efpagne , par le dauphin de France, 

, par le roi de Portugal, par la maifon 
' de Savoie, 8c Côme III formoit en- 
core de nouvelles intrigues .pour l’of- 
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frir à M. le dauphin qui.étoit déjà veuf. 
Quoique madame la dauphine , Anne- 
■ Chriftine de Bavière, eût lailTé crois 
princes qui àfluroient la fuccèffion, il 
écoic naturel qu’on cherchât à rema- 
rier un prince auffi jeune. L’infante 
de Portugal étoit morte , & peu de 
perfonnes àuroient cru fe tromper en 
regardant ce parti comme réfer vé à 
la princeiîe de Médicîs. Corne III 
crut en hâter la réfol ution dans l’ef- 
prit du roi, & Je forcer de s’expliquer 
en lui communiquant les demandes 
du prince palatin : mais il ne retira de 
ce trait de politique qu’une improba- 
tion manifcfte de la part de Louis XIV, 
qui ne voulut point cofttribuer à l’al- 
liance d’une princeflè fa parenté, avec 
l’éleâeur fon ennemi. Côme renon- 
ça donc pour fa fille à la couronné 
de France & réfolut d’écouter la pro- 
pofition de Guillaume, devenu fouvé- 
rain du Palatinat par la mort de fon 
père. Anne avoit vingt-trois ans , elle 
étoit d’âge à n’efpérer plus une meil- 
leure fortune, & l’éleéieur paroiflToit le 
feul parti qui lui reliât. Ce mariage 
adopté par le grand-duc , plus par né- 
ceilité que par inclination, fut enfin 
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arreté , & Côme III trouva dans foh 
gendre un ami cordial & fincèrp , qui 
prit intérêt à tous les évènemens qui’ 
regardoient la maifon de Médicis : il 
regarda comme perfonnelles les dif-' 
fendons de Côme avec Amedée à 
l’égard des prérogatives royales , & 
l’impératrice fe chargea de négocier 
auprès de Ton époux , & de lui infpirer 
une réfolution farisfaifante. Le traité 
entre l’éleéleur & le grand - duc fut 
réglé au moyen d’une correfpondance 
familière entre l’un & l’autre , & les 
conditions accordées pour *le mariage 
des princefles de Médicis avec les ar- 
chiducs , fervit de règle pour celui de 
la princefle Anne, 

Enfin l’empereur fe détermina, non 
fans difficulté , à donner une pleine fa- 
tisfaédon au grand-duc , & l’é'eâeur ac- 
quit en obtenant pour lui les honneurs 
dus à la royauté , le droit d’en venir 
au mariage projetté. L’empereur ren- 
dit un diplôme à Vienne le y février , 
dans lequel relevant la grandeur des 
fervices de la maifon de Médicis 
en faveur de celle d’Autriche , de 
l’Empire & de tout le chriftianifme, 
il la confirmoit d’abord dans la pof- 
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felîion des prérogatives accordées par 

les empereurs Maximilien & Rodol- 
phe II , mais encore lui accordôit 
les prérogatives royales dans la même 
forme qu’il les avoit attribuées à Vic- 
tor-Amedée. La vanité de Corne HI 
reçut un nouveau triomphe j il ne 
manqua pas de fe faire donner par fes 
fujets le titre d’altefle royale , mais il 
en retira encore des mortifications, 
lorfqu’il fe vit contefter par les autres 
• cours ce titre & ces honneurs tant défi- 
rés : quelques-unes les accordèrent pref- 
qu’aulfi-tôt , d’autres les refusèrent ab- 
folumeflt, & fur-tout celles qui, ayant 
joui jufqu’alors d’un traitement égal , 
ne vouloient plus fe reconnoître infé- 
rieures. A la publication de cette con- 
celîion impériale fuccéda celle du ma- 
riage de la princefle avec l’éleéleur. 

Il envoya à Florence le prince d’Hei* 
derfeim , grand-prieur d’Allemagne , 
avec le caraélère d’ambafladeur plé- 
nipotentiaire , pour accomplir la cé- 
rémonie néeelTaire, ■ Le ’fafte de l’or- 
gueil de ce miniftre fe combinèrent 
mal avec le fafte & l’orgueil du grand- 
duc de Tofeane; il ne fut pas poflibie 
de les accorder emr’eux fur l’article 
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du cérémonial : mécontent desdéfagfé- 
mens qu’il effuyoit ^ n’ayant encore pu 
déployer en public fon propre carac- 
tère , le prince d’Heiderfeim s’en plai- 
gnit , & l’éleéleur fut obligé, de le rap- 
peler & de lui fubftituer le comte d’A- 
milton , qui exigea moins de refpedis & 
d’égards. Les fiançailles fe firent le 2 p 
d’avril, & le prince Ferdinand fer vit de 
' procureur à l’époux. Les fpeéiacles , les 
plaifirs, les fêtes, ne furent pas épar- 
gnés en cette occafion ; le grand-duc , 
voulut donner* à fa fille les marques 
les plus certaines de fon amour, & de , 
la préférence qu’il lui accordoit fur fes^ 
freres , par le don d’une partie des 
joyaux de la couronne , d’un prix 
aflTez confidérable pour occafionner 
une perte fenfible à fon héritier. L’é- 
leêfrice partit le 6 mai,, accompagnée 
du prince Jean Gafton , & fut reçue à 
Bologne par la cour que lui envoyoic 
l’éleâeur. Elle étoit attendue à înf- 
pruck parla reine veuve de Charles V, 
duc de Lorraine, & fut rencontrée 
dans cette même ville par l’éleéteuf 
fon mari , qui vint galamment l’y fur- 
■prendre. Le mariage s’y accomplit, 

& enfuîté les deux nouveaux époux 
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fe rendirent à Neubourg, leur réfiden-^ 
ce ordinaire, où l’éleéleur, quoique 
prefle par la guerre contre la France»' 
ne négligea pas de donner les mar- 
ques les plus éclatantes de fa joie. Il s’é- 
tablît entre lui & Côme IH une étroite’ 
correfpondance , Ôd les intérêts des 
deux maifons devinrent communs en-’ 
tr’eux. Cette alliance acquit au grand- 
duc la confiance delà maifon d’Au- 
triche, mais elle lui attira en 'même- 
tems leS' foupçons & -l’indignation de 
la cour de France, qui ne -tarda pas à' 
troubler la neutralité du port dé Li- 
vourne. ‘ ' 

Les privilèges accordés parle grand- 
duc Ferdinand I & par fes fuccelfeurs 
aux négocians de toutes les nations 
étrangères , qui venoient s’établir dans 
ce port , en a voient, fait un lieu de 
franchife & de fûreté qui contribuoit ; ' 
comme on l’a fouvent obfervé , à y ^ 
attirer les vaifleaux &- à foutenir le ’ 
commerce de Tofcane. La guerre qui ■ 
troubloit depuis plufieurs années ' le ■ 
commerce de la Méditerranée , dbli- * 
geoit les n^ocîans à' dépoler leufs'^' 
fonds dans un lieu fur. Livourne étant- ' 
à la fois un afyle & • une placé favora* • 
Tome riIL H 
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ble à la diftribution des marchandifes, 
s’étoit infenfiblement remplie de com-, 
merçans des nations du Levant & du 
Nord. La fureté intérieure n etoit pas 
encore le feul avantage qu’offroit cette 
ville au commerce; le port étoit d'un 
accès facile , fes fortifications & fa fi-, 
tuation le rendoient très-sûr en tems, 
de guerre. Ces avantages joints à un 
accueil réellement fraternel , à une éga- 
lité qui y étoit fcrupuleufement obfer-. 
vée envers toutes les nations , y atti- 
roient leurs flottes entières. En 1 6^6 , 
la flotte françoife y fut reçue lorfque, 
Ferdinand 1 ligna tin traité de neutra- 
lité avec le roi de France. Un fyftême 
de neutralité eft toujours embarraflant 
en lui- même, parce qu’il eû fujet à de 
fâcheufes interprétations, & qu’il obli* 
ge celui qui l’adop.te^ à rendre perpé- 
tuellement compte de fes adions ; il 
devient plus épineux dans un petit état . 
environné de puiflànces belligérantes , 
& réuflit plus rarement encore dans 
un port où il n’y a que des ufages éta- 
blis & où il faut appliquée les maxi- 
mes générales aux .convenances loca- 
les. En I dy 1 , la flotte angloife atta- 
qua dans le porc même de Livourne la 
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flotte de Hollande. Gelle-ci fut fe- 
courue^par le canon de la place , & cet ^ ^ • 

afte de juftice compromit le grand- 
duc avec Cromwell. L’autorité des 
magiftrats fujette à des cliangemens, 
n’étant foutenue d’aucune force, ne‘ 
put réprimer l’imf^tiiofité des amiraux ' 
qui. confultoient pluf leur courage que ' 
tous les autres égards. En 1671 , une 
efcadre françoife occafionna dans le 
même port de nouvelles violences, & 
cét exéniplè àutorifé par une toléran- 
ce fâcheufe, produifit fucceflivement 
d’aiitrés ^'abüs." L^s ordonnan ces 'pro- ‘ 
muljguées à l’inftânt pout les réprimer, 
demeurèrent fans effet , parce que les 
François raéprifant tous les égards dûs 
aux françhifes du port , pourfuivirent 
les vaiffeaux" ennemis jufque fous les 
murs de la‘place obligèrent les ha-" 

1 bîtans à-'îés repbufler'-avec leur artîl-' 
letiéi Gôitie* III' ayant altéré les maxî-’ 
mes de fes prédécelTeurs,' avoit fouF' 
fert à Florence', contre leur ufageV un 
réfident françois , & Louis XIV profî-' 
tarit de' cette circonftance, fe prévalut ’ > 

des incidens arrivés à Livourne & tenta' 
par le moyen de ce réfident , homme 
impérieux rémpH d’orgueil, d’inf- 

H ij 
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====.pirer,des crainçes au. grand-duc, de le;; 
I dpi. - détacher de la maifon d’Àutriche & de . 
Tattirer au parti de la France. Le ré- 
fident lui reprocha vivement d’avoir 
violé la neutralité; il Taccufa d’une 
partialité déclarée ;• pour l’Efpagne *, 
ex^éra la, défiance-que, le mariage de 
la princeflTe Anne-dèvoit infpirer à 
Louis XIV , & finit par l’affurer- que 
d’après toutes ces raifons, la maifon 
de Médicis feroit juftement regardée 
comme ennemie de la couronne de 
France. La crainte fuggéra des baflef-^ 
fçs au grand-duc,. & la prudence des 
miniftres françois en profita pour for- 
mer un plan qui rétablît la paix &rla 
fureté 'des vàilleaux qui abordoient, 
au port de Livourne. On chercha 
en même-tems à propofer ;aux na- 
tions en guerre un traité qui "fix^t les 
règles eflentielles dçi 4. neutralité, 
qui fût obfervé rellgieu 4 ment dç ççus; 
ceux qui l’auroient conclu. - ' ; . , . , 

^ Après un mûr, examen des circpnf i 
tances , le gouverneur.de Livourne; 
• mit fous les yeux des confuls fran- 
çois , efpagnols, angjois .& hollandpis. 
Je projet d’un traité divifé.en .trois- 
articles, qui devoit prévenir les ho.f-; 
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tî lires dans le,port'& fur la rade, & 
üxer.aux vaifleaux de guerre un terme ï l. 
-pour Jeur réfidence, atin qu’ils ne fuf- 
iënt plus expofès à des attaques en for- 
tant du port. Ce traité figné le p ofto- 
bre , ayant été ratifié par la cour de 
France fut confirmé par les autres puif- 
fances. Quoiqu’il fut momentané,' uni- 
quement formé pour ‘ le tems de la 
guerre', il' fut cependant obfêrvé dans 
les guerres fuivantes , & devint la bafe , 
de la franchife de ce portj franchife 
qui fut refpédée par tout'eJf'îër^jiû^ 
fances 'maritimes dans tous les traités 
& dans toutes les négociations. Le 
grand-duc àinfi fatisfait ■, la France 
lui fit demoiivelles propofitions pour 
i l’attacher à- fon parri. On lui= olfrit 
de' marier le prince Jean' Gafton avec 
une 'fille naturelle du roi, non, fans 
le flatter d’une dot confidérable , de 
grands honneurs & de charges magni- 
fiques. Comme le prince Ferdinand 
n’avoit point encore d’enfans, & que 
•le,prm<ie:Gafton paroîfToit éloigné de 
l’état eccléfiafiiqiie , Côme III auroit 
volontiers accepté :ces offres, mais les 
embarras extrêmes de la rfraifon de 
Mcdicis ne. permettant pas de donner 

H iij 
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— - à ce prince un appanage [digne de fon 
i5pi,. rang , il y fallut renoncer. Louis XIV 
_aurqiç voulu recevoir le fils du grànd- 
.duci il Ij’eût regardé comme un otage 
^dans un tems ou les forces de la malfon 
d’Autriche commençoient à régner en 
Italie. 

. La cour impériale voyant qu’il étoit 
défo/mais impoflible de former une li- 
:gue de.s princes italiens contre la Fran- 
ce.,' affurée de, la neutralité des plus 
puillàns , c’eft-à-dire » du pape & des 
^ 11 . - * î^5,|i4ï!li%'jréft^!ut , félon le plan formé 
par TEfpagne, de tirer parti des plus 
foifiles puiflances & de les contraindre 
au moins à des tributs. On revêtit cet 
aéie de violence du titre de haut do- 
maine de V Empire i\xc les fiefs dont il 
accordoit les inveftitures , & de fau- 
ve - garde pour la défenfe du. pap 
contre les François. Une armée con- 
• lîdérable devoir defcendre en Italie, 
^ y fubfifter aux dépens des' peuples : 
«déjà l’on avoir réfolu de fermer l’oreille 
.aux clameurs ,& d’qppdfer la. force à la 
jufte réfiftance des.princ'és &’des fujets. 
,On déclara exempts de ce fléau le pape 
' & les Vénitiens , parce qu’ils avoient 

contribué à la guerre contrôles Turcs & 
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marché contr’eux. Ces réfolutions ef- 
frayèrent l’Italie qui ne pouvoit com- 
prendre comment l’Empire afi^/gé & 
confùmé par trois guerres à .a fois , 
pouvoit s’éloigner de toutes propofi- 
tions de paix & former de nouveaux 
|3rojets. On étoit furpris de ce que 
l’empereur penchoit à s’accommoder 
avec les Turcs, contre lefquels la for- 
tune lui a voit' toujours été favorable, 
plutôt qu’avec la France contre qui la 
guerre étoit'plus rude & plus périlleufe. 
tÜn envoyé de l’Empire lignifia dans, 
•ce moment au grand-duc de Tofcane^ 
l’ordre de s’unir avec les autres prin»- 
ces italiens , au parti de la maifon d’Au- 
triche, dé fè fouftraire avec eux à la 
domination françoife, ou de laiflèr les 
contributions libres fur les vaffaux de 
l’Empire. 'Cette loi parut fort injufte 
à Côme III. Après avoir fourni à l’em- 
pereur une très -grande quantité de mu- 
nitions de guerre , après avoir envoyé 
contre les Turcs pendant quatre an- 
nées de fuite fes galères avec un ‘régi- 
ment de débarquement, il‘ s’attendoit 
plutôt à des marques de reconnoif- 
fance qu’à un traitement fi rigoureux. 
Il répondit que Jes fiefs fur lefquels 

• H iv 
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l’Empire exigeoit des contributions , 
étoient fi pauvres , qu’il lui falhoit pour- 
voir lui-même à la fubfiftance de ceux 
qui les habiroient ; qu’une ligue l’ex- 
poferoit à la vengeance des François, 
& qu’un ade de préférence en faveur 
' de la maifon d’Autriche , alloit attiref 
fur les côtes de Tofcane la flotte qu’on 
arraoit à Toulon. 

Les milices impériafes étoient déjà 
.defcenduesdans le Piémont; déjà étoit 
arrivé à Milan , le maréchal comte 
CarafFa , avec le titre de plénipoten- 
tiaire: homme dur, orgueilleux, capa- 
ble d’ajouter à ce que fa commiflion 
avoit d’odieux par elle - même ; fe 
croyant fupérieur à tous les princes 
d’Italie, il fixa les contributions & les 
quartiers d’hiver avec un ton mena- 
çant, & à titre de taxe due par les feu- 
dataires pour les onze années qu’avoit 
duré la guerre de l’Empire avec les 
.Turcs. Il n’admettoit aucune excufe, 
h’écoutoit aucune juftification , & n’a- 
doproit de loix que celles de lanécef- 
fité. Il- fallut céder à la violence, & 
les princes fe taxèrent eux - mêmes à 
quelques fommes allez confidérables. 
Il fut enjoint au grand-duc de fe taxer 
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à des fommes majeures & proportion- a. ■ 
nees aux revenus de fes états, qu'on l6pi. 
fàvoic être(üpérieurs à ceux des autres 
fouverains. Ce prince repréfenta ce- 
pendant au maréchal Caraffa que les 
taxes juftement exigibles pour les fiefs 
qu’il tenoit de l’Empire , avoient tou- 
jours été payées avec exaétitude , quoi- 
qu’elles fud'ent au-deflus des forces de 
'peuplés' ni iférables-, & qu’elles formaf- 
fenc un objet d’intérêt peu digne d’un 
appareil fi formidable ; qu’on ne de- 
V9it pas fe flatter cependant de fou- 
mettre à aucune contribution l’état de 
Florence , hore^ & indépendant de 
l’Empire, ni celui de Sienne qui fe re- 
connoiffbit uniquement redevable à 
l’Efpagne, & dont les redevances féo- 
dales étoieiit fixées par le traité de 
ij'y? i il repréfenta que le projet de 
mettre les princes italiens à couvert 
de l’opprelîipn des François , étoit un 
prétexte trop ff)écieux pour exiger des 
fommes exorbitantes de leurs fujets , 

& que ce projet’étoit d’autant plus in- ‘ 
fenlé relativement au grand-duc, qu’il > 
n’avoit aucune raifon de craindre le roi 
de F rance , & qu’il n’étoit pas non plus 
obligé de défendre la maifon de Savoie 

H V 
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-- qui avoit toujours été l’ennemie des 
Médicis. Le grand-duc ajouta que la lî- 
tuation.de la Tpfcane , 4^ ies côtes 
pénibles à garder , en rendoit l’accès 
facile à une flotte ennemie ; que celle 
qu’on armoit à Toulon pouvoit ame- 
ner dans le cœur de l’Italie les forces 
de la nation françoife, fans que les Im- 
périaux ni les Efpagnols pulTent l’en 
éloigner. En effet, au premier bruit 
qui fe répandit des impofitions exigées 
par l’empereur , Louis XIV fit favoir 
au grand -- duc qu’il prétendoit avoir 
un droit égal fur l’Italie, & le menaça 
d’une invafion dès l’inftant où ÜÆuroit 
été fourni à Léopold une Lom.me aq- 
deflus de la taxe féodale -qu’il avoit 
toujours reçue à raifon des fiefs qui 
relevoient de l’Empire. Ces repréfen- 
tations ne pouvoient cependant vain- 
cre la dureté du plénipotentiaire -, il 
J répondit que la néceflité eft au-deffus 
de tous les égards; il menaça d’en- 
,voyer des troupes en quartier d’hiver 
dans la Lunigiane & dans la xMaremme 
de Sienne. Mais comme on l’afflira que 
la faim , l’infalubrité du climat, join- 
tes au défefpoir de au courage des ha- 
bitans , les auroient bientôt défait 
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,d’hôtes auflî incommodes , il Te déter- 
mina enfin à fufpendre fes opérations 
jufqu’à ce qu’il eût reçu de nouveaux 
ordres de Vienne. 

Corne fut alors obligé de renouve- 
ler avec vigueur les mêmes déclara- 
tions, & de perfuader à l’empereur qu’il 
feroit obligé d’embralTer le parti du 
roi de France. Si la flotte de ce prince 
eût efledué le débarquement fur les 
côtes de Tofcane ,1e grand-ducaban- 
donné des Efpagnols & des Allemands 
qui n’auroient pu le fecourir , eût été 
ibrcé de s’accommoder 'avec le plus 
fort. Il repréfenta que fa neutralité 
avoît plus- d’une fois empêché que ,1e 
feu de la guerre allumé en Lombar- 
die ne pénétrât dans le cœur de l’Ita- 
lie, mais que cette neutralité ne pou- 
voir fe foutenir , qu’en démontrant à 
la cour de France qu’il n’avoit fourni 
à l’Empire que les Amples redevances 
féodales; que s’il en étoit autrement, 
il lui étoit inévitable de «voir fes états 
inondés par les troupes françoifes , & 
qu’il y avoir apparence qu’ils tombe- 
roient de. préférence fur les ports que 
le roi d’Efpagne avoir dans l’état de 
Sienne. Avec coûtes ces réflexions , le 
: H vj , 
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giand-duG faifoit également valoir des 
frais de fix cens mille écus , avancés 
pour la guerre contre les Turcs ; cette 
fomme méritoit d’être confidérée dans 
les circonftances préfemes, puifque les 
iVénitiens & le pape fe crouvoient épar- 
gnés à un titre femblable. Toutes ces 
raifons l’emportèrent enfin fur l’empe- 
reur & les miniftres allemands , & ce 
prince ordonna au maréchal Carafla de 
ne taxer le grand-duc qu’en propor- ' 
tion des fiefs,* ce qui produifit un total 
^de cent trois mille écus. Cependant 
il arriva qiie tous les fujets du grand- 
<luclié fe virent impolés plus fortement 
que la loi féodale ne l’éxigeoit. L’em- 
pefeur'àTort tour eut lieu- de faire fen- 
tir au prince qu’il avoit abufé de foa 
nom , pour lui faire porter la haine des 
'Tofcans & le relTentiment d’un impôt 
odieux. ■ - 

Les princes & les 'citoyens d’Italie 
in’attendoienr * aucun foulagement à 
'leurs maux , que des foins & des bien- 
faits du nouveau pape. Le pontife Ale- 
xandre Vlil étoit mort dès le premier 
de février, & fon pontificat' ^ant été 
de fi courte durée , avoit laifle les in- 
térêts des cardinaux fort embrouillés* ' 
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Les principales faétions fe réduîfoient 
à celles des Altieri & des Chigi , la 
première fécondée par la cour de Fran- 
ce , & la fécondé , foutenue par la mai- 
fon d’Autriche. Une troifième faétion 
appelée /a fadîon des :çélés , n’avoit 
pas encore montré fes inclinations , & 
le cardinal de Médicis comme protec- 
teur de TEinpire & de l’Efpagne , fe 
trouvoit fort embarralTé d’avoir à raf- 
fembler en un (èul fujet les vues & la 
volonté de chacun. Cela produifit une 
longue fuite de conteftations qui éle- 
voient ou renverfoient tour à tour les 
Vues & -les efpérances de chacun des 
compétiteurs. Cinq mois s’écoulèrent 
fans qu’on pût élire un chef à l’églife 
& un fquverain à l’état eccléfaftique. 
Enfin i'iè 1 2 juillet, on choifir le cardi- 
nal Antonio Fiquatelli qui prit le nom 
d’innocent Xn. Ses. premiers foins fu- 
rent de rétablir la paix en Italie , & 
de propofer un congrès ; mais le parti 
autrichien relevé par les contr butions 
& animé par quelques heureux fuccès, 
rejetra toutes les propofitions qu’on 
lui fit , & voulut tenter le fort des 
armes. 
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Nouvelles conventions entre le grand- 
duc & la grande- dufihejfe : celle-ci 
, change de couvent. Le grand-duc 
Je défend avec les François de 
prendre un parti , & continue à 
_ payer les contributions à J' empe- 
reur ; calamités déjà Tofcane occa- 
Jîonnées par les impôts. Articles du 
mariage du prince Jean-Ga/lon 
avec la princejje de Saxe- Laurent- 
bourg, Accomplifjemeiit de ce mçr- 
riage à Dujfeldorf, , 

165)2, Les fuccès des alliés dans le Pié- 
mont & dans la Lombardie, annon- 
çoient le terme de la profpérité de 
. Louis XIV , & faifoient connoître à 
l’Europe que la prépondérance de ce ' 
monarque commençoit à décliner. 
L’orgueil des François diminua auffi- 
tôr avec leur fortune , & l’on vitfubfti- 
tuer les traités fecrets & les intelligen- 
ces obfcures au ton inmérieux qu’ils 
avoient pris dans les différentes cours. 
Côme III , dans ces circonftances , crut 

i 
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pouvoir exiger du.roi qu’il r^rimâtla — ~ — 
conduite dé la grande-duchefle , le de- 16^2» 
,fjr de fe venger d’elle , étant toujours fa 
plus forte paflion. Le tems n’avoit pas 
encore affoibli la vivacité de cette 
princelTe , & toujours livrée à l’incon- 
féquence de fon efprit , fes allions 
n’avoient point de règle. Le grand- 
duc exadement informé , avoit fu ga- 
gner le-père la Chaife , qui par lui- 
même & par i’autorité de madame de 
Maintenon , fut rendre la princelTe 
odieufe & méprifable au roi fon pro- 
tedeur. Déjà l’on défendoit l’appro- 
che de l’abbaye de Montmartre à 
tous ceux en faveur defquels elle ferri- 
bloit, prévenue. Elle’ n’étôit plus in- 
vitée à la cour , & quand elle y paroif- 
foit , elle y étoit reçue avec indiffé- 
rence. Quoiqu’elle en fût mortifiée , 
elle n’en étoit point découragée , & 
trouvoit toujours de nouveaux prétex- 
tes pour fuir la retraite & jouir de fa 
liberté. Mais les difcordes qu’elle fu.f- 
cita dans l’abbaye & fa haine pour T^b- 
belfe , la conduifirent înfenfiblement à 
de plus grandes peines ; elle fe vit 
enfin contrainte à recevoir de nou- 
veaux liens ôc à fuivre les loix de fon 
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mari. L’abbeife Françeife de Guifede 
Lorraine étoit morte dès l’an 1682 *, 
cette dame douée d une extrême pru- 
dence & d’une rare vertu , avoir fu 
conferver l’ordre &.la paix dans foti 
monadère , malgré les inquiétudes de 
la grande duchefl'e. Marie de Lorrai- 
ne d’Harcourt, religieute dansle même 
couvent , lui* fuccéda; tlle ne lui étoit 
pas inférieure en vertus réelles 'mais 
elle n’avoit pas fa prudence & la ma- 
turité ; fon âge de trente quatre arts 
n^infpiroit pas le même relpeâ , & fes 
aélions n’étoient pas toutes irrepréhen- 
(îbles. De- là naquirent les reproche?, 
les mépris & les propos incbnfidérés qui 
infpiroient Tefprit de défobéi fiance aux 
religieufes 6 c remplilToient le couvent 
de querelles & de diviflohs. La hai> 
ne produifit les outrages*& les menaces; 
la grande ducnefle éclata pour fe défen- 
dre 6 c le venger : elle accula fibbelTe 
d’une correlpondance fcandaleufe avec 
un Hnancier , remplit la cour de cla- 
meurs , Ô£ protefta qu'elle ne pouvoit 
plus refter dans un lieu (î peu édihant , 
OÙ fa confcience & (a dignité fe trou- 
voient également blelfées. Le roi re- 
garda ces accufaiions comme des pro- 
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pos emportés & fans fondement : il 
exhorta la princelTe à ufer de modéra- 
tion, il remit au choix du grand-duc , 
ou de la retenir dans l’abbaye de 
Montmartre , ou de lui nommer un 
nouveau féjour. Cependant elle crut 
pouvoir fortir de Montmartre, trans- 
féra fa demeure au Luxembourg & né- 
gligea les avis qu’elle reçut de ren- 
trer dans Ton devoir. Côme Ilf alTuré 
par le père la Chaife , que Louis XIV 
ne prendroit plus aucun intérêt à elle; 
fufpendit le paiement de la penfion 
qu’il lui faifoit , & déclara qu’il la lui 
retiroit jufqu.’à ce qu’elle fût retour- 
née à Montmartre. Une réfolution fi 
peu attendue auroit peut - être engagé 
cette princeffe à des aébes de pétulance 
' indignes de fon rang , fi le roi ne lui 
• eût expreflement ordonné de fe fou- 
mettre à la volonté de fon mari. Ce- 
. pendant comme il fembloit impofli- 
ble de la reconcilier avec l’abbeflê,& 
de la réduire à vivre tranquillement à 
Montmartre, Louis XIV obtint pat 
l’entremife du père la Chaife , que le 
grand-duc fe contenreroit de faire 
choix d’un autre monaftère , & pouc 
y réuffir il jugea convenable d’engager 
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la prîncelïè à s’humilier vis-à vis de 
fon époux,, à lui demander fon con- 
fentement pour fortir de Montmartre, 

& à fe foumettre entièrement à fa 
volonté. 

' Pour donner à cette demande un 
motif qui n’offensât ni l’abbeffe ni le 
couvent , on prétendit que l’air de 
Montmartre étoit trop froid & trop 
fec pour une princella qui avoir la 
poitrine délicate. Cette raifon appuyée 
par l’aflertion du père la Chaife, n’ad- 
metcoit point de répliqué, & la gran- 
de-ducheffe craignant plus la rigueur 
du roi que la haine de l'on mari , vou- 
lut bien demander ce confentemerit : 

«e Quoiqu’il y ait eu beaucoup de dif- 
»,fërens entre nous, lui écrivit-elle» 

» je rends à votre altefle la juftice de * 
» croire qu’elle n’a pas de relTenriment ^ 
» contre moi, connoiflTant fa bonne 
» confcience ». Elle parloir enfuite de 
l’air de Montmartre qui , difoit-elle , 
lui defféchoit les poumons, du fcan- 
dale que lui caufoic la vie licentieufe 
de l'abbefle, exagérant la décence de 
fa propre conduite, «c Je demeure avec 
» mes foeurs , continuoit-elle , & le tems 
»> que je puis avoir , je le pafle à faire 
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» des oeuvres de charité , à vifiter les “ ^ 
» hôpitaux , parce que j’ai toujours 
» confervé ma première penfée de me 
3» retirer dans un hôpital , d’y fervir les 
» malades, non pas à Paris, parce que 
» je ne veux pas être en un lieu où j’ai 
» des parens & des amis , mais a cent 
» lieues d’ici , dans un endroit où je ne 
93 connoiiïe perfonne ; j’y ferai plus 
» détachée de tout , & je ne penferai 
33 qu’à Dieu & à faire le falut de^ mon 
» ame. Que votre altelTe ne craigne 
93 point que je change de réfolution : 

93 je connois trop le monde , & j’en 
9» fuis fi lafle que je ne retournerai 
a» fûrement point en arrière. Je la prie 
"93 donc , non pas pour l’amour de moi , 

» mais pour 1 amour du Dieu que nous 
» adorons tous, de vouloir bien contri- 
» buer.au falut de mon ame. J efpèrje 
» cette grâce de fon bon cœur & de 
B fa générofité ; qu’elle ne me refufe 
30 pas une chofe fi jufte , & qui lui 
93 donnera un fi grand mérite auprès 
3) de Dieu >3, Ces expreflions foumifes • 

& flatteufes avoient pour objet d’in- 
duire le grand-duc à confentir qu’elle fo 
retirât à Port-royal ; mais ce prince qui 
voulait l’éloigner de Paris le plus qu’il 
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, étoît poffible, propofa au roi le coü- 
ygnt de Saint -Mendé. A cette con- 
defcendance furent cependant attachées 
des conditions auxquelles la grande-du- 
chefle devoit s’obliger. Elle ne pouvoir 
plus coucher à Paris, ni à la cour fans 
la permiffion du roi , & devoit au con- 
traire rentrer toujours au couvent 
avant le coucher du foleil : elle ne pou- 
voir entreprendre de voyages fans le 
'confentement de fon mari , & devoit 
toujours avoir près d’elle une dame & 
un chevalier d’honneur au choix de ce 
prince. On renouvella les conventions 
qu’elle avoir adoptées en Tofcane dès 
l’année 1674, & dans le cas où elfe 
cefîeroit encore de les obferver, elle 
devoir perdre une partie de fon reve- 
nu à chaque contravention jufqu’à fa 
réduétion de vingt mille francs. Le 
père la Chaife obtint du roi l’appro- 
bation & la garantie de ce projet , 
mais la grande - duchelTe montra la 
plus forte répugnance à y foufcriré. 
Elle ne pouvoir fupporter l’idée de fe 
■foumettre à une peine qui éroit tou- 
jours humiliante pour celle qui s’y fe- 
, roit ^{fujettie, quoique baffe & flé- 
triflànte pour celui qui l’impofoit. Elle 
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avoitlieu de murmurer qu’une femme 
de fon rang dût régler fa conduite par 
la crainte de perdre fa fubüftance , & 
ne favoit que penfer de findifférence 
avec laquelle Louis XIV enduroit que 
le rgrand-duc; traitât une princelTe de 
F, rance cotnme une i femme, à fes ga-. 
ges; £lle cherchoit à féduire tous les: 
princes du fang , comme participant 
tous à un femblable outrage. Le duc 
d’Orléans repréfenta vivement au roi 
l’indignité des procédés du grandrduc, 
mais ,fes. remontrances ne ; pouvant 
vaincre les! infinuatipos & les confeils*. 
du. père la-Chaife , Marguerite fut^ 
obligée de furraonterfon.obftination; 
& de' confentir à tout. Le duc d’Or- 
léans meme d’après les defirs du roi , 
devint l’avocat du grand-duc , & Mar- 
guerite fut contrainte à figner à^int- : 
' Clqud ,, lei îpufèptémbre i ^ceiTqû’elle.- 
appela juûenjent de fa c&ndamT 
ndUon. r. ?;! ;.»■ -.j.ic ,• fw.. 

. Çerte ,c<!)coplaifapce;du,roi .pour le 
grand-duc né tiroit( pas. tant fa four-, 
cejdes infînu^dons, du père la Chaife,. 
que.des évènemenspolitiques vqui ren^-:- 
djoiepi ’lâ.çpoduka dej Gôme: Ul inté- 
rç|ïànr4;potir la cour de France.. Les 
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troupes allemandes s’avançoienc de plus ' 
en plus en Italie : par force ou par in- 
clination , les princes étoient obligés 
de -fournir à l’empereur des fecours 
conlidérables. Louis XIV regardoit la 
Tofcane eornme l’état le plus favora- 
ble pour pénétrer dans l’Italie même, 
& faire avorter les defléins de la mai- 
fon d’Autriche. qui n’étoient pas d’une 
moindre conféquence que d’alTujettir 
toute cette partie de l’Europe. Outre 
les contributions déjà exigées , l’empe- 
reur avoir réfolu d’en demander <de i 
nouvelles L pour fe préparer: à la cam - 
pagne prochaine, & leniaréchal comte » 
Caraflà rappelé pour cette affaire à la' ’ 
cour de Vienne, en hâtôit la conclufion. 
A toutes ces raifons-de crainte , il faut 
ajouter encore les plaintes qu*occafîon- ’’ 
noient.en Tofcane les -impôts qui l’ac- 
cablôiçnt : l’induffrie ^oit. taxée com- 
me les biens-fonds-î 'oniavoitimfs dés- 
droits fur les dojneftiques des deux 
lexes , fur ies perruquiers & fur les bê- 
tes de fomme. On aVoit: ouvert un 
emprunt de fix cens mille écus , & nuL 
ne pouv-oit croire que pourTe r-em- 
bourfer des cent mille écus déjà'payés/' 
il -fallût ainfî fouler les peuples. Ce' 
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poids énorme d’impofitions irritoit gé- -- 
néralement le public, & la nouveau- 
ti des titres excitoit la rifée. Les plci- 
fanteries, les libelles & les fatyres con- 
tre le grand-duc te répandirent dans 
toute ritalie , & par-tout il parut éga-- 
lement comique de, voir les ânes’. Us 
perruquiers & les ferventes contribuer 
à Tentretien des troupes allemandes. 

Le bruit s’en répandit fi fortement que 
l’empereur Léopold craignant de par- ' 
tager la haine & le ridicule dont le 
grand-duc étoit l’objet ^ ne put s’em-’ 
pêcher de lui en témoigner du reflen- 
timent. Il ne paroît pas furprenant , que 
cet éclat combiné avec la certitude des 
armemens qui fe faifoient en Tofeane, 
fît craindre aux François que le grand- 
duc eût déjà réfol U de violer la neutra^ 
lité , & de s’attacher au parti de la ' 
maifon d’Autriche. Louis XIV déclara 
cependant qu’il ne pouvoir plus regar- 
der avec indifférence cette conduite 
qui paflbit trop les bornes preferites par 
la neutralité il fit fignifier au grand- 
.duc , ou de refufer des contributions • 
à l’empereur, ou de s’attendre à être, 
regardé comme emiemi de. la France.- 
Il ne mianqua pas de lui faire compren-, 
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dre quelle étoit l’erreur générale des 

l 6ÿ2t princes d’Italie, qui croyoient éviter les 
Vexations en fe montrant faciles & fou- 
rnis aux demandes qu’on leur faifoit. 
II lui démontra que cette méthode ac- 
céléroit au contraire l’oppreffion qu’on 
vouloir leur faire éprouver , & four- 
nilToit à l’empereur l’occafion de faire 
revivre les droits excellifs que s’é- 
toient arrogés les empereurs depuis 
Charlemagne. Louis XIV fe plaignit 
encore de l’inaction & de la pulillani- 
mité de tous les fouverains qui paroif- 
foientfi lents à fe liguer entr’eux pour 
la défenfe de leur propre liberté. Il 
leur repréfenta que le rétabliflèment 
de la maifon d’Autriche formeroit un 
jour Tépoque d’un abailîement total 
en Italie. En effet , il étoit furprenant 
que l’empereur qui , huit ans aupara- 
vant, avoit vu les Turcs aux portes de 
Vienne, qui avoit été fur le point de 
chercher fon falut dans les montagnes 
inaçcefîibles du Tyrol , vînt opprimer 
à- force ouverte des provinces où il 
avoit fi peu de tems auparavant men- 
dié des fecoursi, On' réfléchifroir qu’a- 
près avoir recouvré la Hongrie , ac- 
cablé les mécontens, acquis .une nou-< 

vells 
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velle vigueur & un plus haut degré de 
puiflance, l’empereur feroit bientôt 
dans le cas de faire valoir fur les états 
voifîns les droits qui lui appartenoient. 
La crainte fuivoit ces réflexions , 8c 
cette crainte' empêchoit les princes 
italiens de s’allier pour la défenfe com- 
mune. 

Louis XIV ayant compris qu’il étoit 
impolîible de les y forcer par les con- 
feils ou par les menaces, imagina un 
moyen lîngulier de les lier tous par 
des traités particuliers & proportion- 
nés aux forces & aux intérêts de cha- 
cun. Il fit pafler en Italie le comte 
de RebenaCj en qualité d’envoyé ex- 
traordinaire. Il portoit des inftruétions 
& des commifïîons differentes pour 
tous les princes , & d’après lé réfultac 
des objigations qu’ils s’impoferoient , 
ils dévoient former un corps de con- 
fédération propre à fulpendre les pro- 
grès de la maifon d’Autriche. Le comte 
parcourant avec une extrême adivité 
les différentes cours de la Lombardie , 
fut adroitement engager chacun des 
fouverains , fans qif ils eulTent refpec- 
tivement la moindre connoiflance de 
fes opérations. Les ducs de Mantoue, 
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< Pûrme & de Modène s’étoient obll- 

lop2. g^g entr’eux à recevoir dans leurs états 
les troupes de France , & à leur four- 
nir les provifions qu’ils avoient fait 
préparer pour les troupes alleman- 
des. Il devoir fe réunir aux troupes 
françoifes un corps de troupes natio- 
nales, qu’il étoit facile de raffembler 
dans les garnifons & dans les différentes 
provinces. Les Génois s’obligeoient 
à fournir le paffage & les deniers. Ce 
plan ne pouvoir cependant s’adopter 
en entier, fi aux forces de tous les 
princes on ne pouvoit réunir encore 
celles de la Tofcanc, ou du moins te- 
nir le grand-duc dans les bornes exac- 
tes de la neutralité promife , & dans la 
réfolution de ne fournir aucun fecours 
aux Impériaux. Le comte de Rébe- 
nac fe rendit à Florence î il confia les 
projets de fon maître au grand - duc 
avec de fortes inftances de s’y joindre , 
& lui montra les traités fecrets qu’il 
- venoit de conclure avec tous les prin- 
ces. La confidence d’opérations auflî 
intéreffantes , l’efpoir d’un heureux fuc- 
cès , l’honneur de se pas s’oppofer au 
bien de l’Italie , exigeoient de la part 
de Corne 111 une égale confiance & 
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une déclaration pofitive de fes propres ■ . 

difpofitions. Il n’y avoir plus de voie 
détournée à fuivre , les précautions 
étoient toutes dangereufes , il falloir en- 
fin fe déclarer ami ou ennemi du roi de 
France. Côme repréfenta au comte dè 
Rébenac, que la fituation de la Tof- 
cane n’étoit pas la même que celle des 
autres états de l’Italie ; que le pays ' 
étaot rempli de montagnefi , de vallées 
& de collines , couvertes de vignes 5? 
d’oliviers, les effets deftruéHfs de la 
guerre y étoient plus longs & plus 
triftes que dans les vaftes plaines de 
la Lombardie , qui renaiffblent cha- 
que année* aufîi belles & auflî fertiles 
apres la guerre que dans le fein même 
de la paix. Cependant , Côme ne refufa 
pas de s’intérefïèr pour le bien de l’I- 
talie , & promit de fe déclarer avec 
les autres princes , lorfqu’ils auroient 
uni aux forces de la France une armée 
qui pût faire face aux Allemands , & 
lorfque' le pape avec un corps au ' 
moins de fept mille hommes auroit 
fécondé les troupes de la ligue. Il 
demanda en même-tems la liberté 
de s’accommoder avec l’empereur 
au moyen d’une fomme d’argent, fi • 
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‘ ce prince exigeoit. encore des concri- 

ld^2. butions pécuniaires. Ces réfolucions 
adoptées par l’envoyé de France , en- 
gagèrent le grand-duc à un traité dans 
lequel on arrêta la manière de les ac- 
complir. Il fut compofé de dix-neuf 
articles , par lefquels on convenoit en 
fubftance , que le grand-duc accorde- 
roit aux François le débarquement fur 
Tes côtes » le palTage sûr & libre fans 
le moindre cfommage ; que ces articles- 
ne rompant pas la neutralité, le grand- 
duc ne devoir commettre aucun ade 
d’hoftilité contre la malfon d’Autri- 
che , à moins qu’il ne fût attaqué. Dans 
ce cas, la défenfe dévoie être com- 
mune entre la France & le grand-du- 
ché 'y les avantages, les défavantages , 
les négociations & les traités de paix 
également réciproques entr’eux..On 
prévit dans les conventions le cas 
d’une guerre prochaine , & l’on for- 
ma le projet d’un traité qui dévoie 
fe conclure auflî - tôt que la maifon 
d’Autriche auroit confidéré le grand- 
duc comme fon ennemi. Par les ter- 
mes de ce dernier projet , on fe pro- 
pofoit d’arrêter la quantité de troupes 
qui dévoient s’introduire en Tofeane , 
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leur réfidence & Içs conditions qu'on 
devoir obferver avec le fouverain & * 
les peuples. 

La conclufion de ce vafte projet J^PS- 
dépenddit enfin de la réfolution du 
pape, & Texécution en demeura fuf- 
pendue ; mais alors le comte de Rébe- • 
nac rencontra par*-touc des obfiacles , 
des incertitudes de fi fortes & fi pué- 
riles marques de circonfpeciion , qu’il 
ne lui fut plus poflîble d’obtenir ce 
qu’il defiroit. Le grand-duc appuyé 
de l’indécifion du pape, parut lui-même 
indécis , & le comte de Rébenac , doué 
d’une fagacité fupérieure dans les af- 
faires d’état , ne fut pas médiocrement 
furpris à Florence de fe voir forcé à 
jouer le rôle de théologien. Le grand- 
, duc, les inveftitures à la main , foutenu 
: par le fatras immenfe de travaux des 

I cafuiftes de fa cour, foutint qû’il ne 
pouvoir en fa confcience violer les 
fermens qu’il avoit faits à la maifon 
d’Autriche ; il alTura qu’il aimoit mieux 
fouffrir une vexation que de blefler 
fa confcience , & qu’il préféroit de 
foumettre les peuples à une faignie 
qu’aux dangers d’une guerre deftruc- 
. dye. L’envoyé de Louis XIV employa 
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tout fon art à vaincre de femblables 

raifons, mais il né put fauver que les 
apparences , le grand-duc ayant en- 
veloppé avec tant d’artifices les ter- 
mes de fa déclaration , que la cour de 
France ne pouvoir exiger de lui les 
forces qu’il avoir promifes. Le roi 
difiimula le déplaifir qu’il conçut d’une 
pareille réfifiance, & remit à des cir- 
conftances plus favorables l’exécutiori 
du traité : il blâma cependant les pro- 
cédés de Corne 1 1 1 , & déclara que 
les troupes françoifes ne feroient point 
envoyées en Tofcane fans un confen- 
tement plus formel de ce prince. Ainû 
Corne vit redoubler fes inquiétudes du 
côté des François qui croifoient fur y 
les côtes du ^and-duché , & défen- 
doient aux vaiUeaux des autres nations 
l’entrée du port de Livourne ; le traite 
de neutralité entre les puiflances bel- 
ligérantes étoit fujet à de nouvelles in- 
terprétations , & les conventions que 
le pouvoir ne foutenoit pas , deve- 
noient inutiles. Une fécondé fois me- 
nacé des quartiers des troupes alle- 
mandes , Côme* fut obligé de fuivre 
l’exemple des autres princes , & de 
payer les mêmes contributioiis que 
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l’année précédente. Selon le calcul qui - '* 
fe faifoit en Italie , les mêmes femmes 
facriBées deux ans de fuite , auroienr 
fuffi aux princes pour s’affranchir par 
la force de cette violence ; mais telle 
étoit la terreur qu’infpiroit Caraffa.que 
nul n’ofoit réfifter à fes demandes. Les 
troupes françoifes n’amenèrent point 
les fecours promis au tems convenu, & 
les foibles princes d’Italie s’accommo- 
dèrent avec les Impériaux, l’or à la 
main. 

Le peuple cependant fupportoit le 
poids de ces fardeaux. Le commerce 
étoit prefqu’éteint en Tofeane, l’agri- 
culture langulffoit accablée par les im- 
pofitions ; les refWiébons fur le pro- 
duit & l’exercice des arts , étoient cau- 
fe qu’une foule de peuple , manquant 
tout-à-fait de fubfiftance, fe livroit au 
défefpoir , ou.devenoit à charge à l’é- 
tat. Les artifans fe raffembloient dans 
la ville, & courant devanfle palais 
Pitti , demandoient à haute voix du 
travail ou du pain. Le fafte de la cour 
que rien ne pouvoir réformer, les ca- 
prices infenfés & les profufions inu- 
tiles qui bleflbient chaque jour les yeux 
du public, l’irritoient en proportion 
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! des maux qu’il foufFrolc. Enfin , une 

révolution fembloic prête à s’opérer 
d’une manière fi frappante, que le 
grand-duc -la craignit. Il prit fur lui 
d’aflurer la fubfiftance des artifans,'& 
bientôt obligea les principaux mar- 
' cbands de Livourne à leur donner un 
afyle & de l’emploi. La vifloire du 
maréchal de Catinat à Orbazzano for- 
ça les Allemands à fufp'endre les levées 
& les contributions} elle foulagea la 
Tofcane, mais fans y répandre le cal- 
me, parce que les impôts ne cefièrent 
point , & que les mefures du gouver- 
nement étoient toujours prifes au cé- 
favant^ge du peuple. 

i6p4. On vit enfin les campagnes dépeu- 
plées par les fuites de la raauvaife ad- 
minifiration ; la difette , la misère & 
le défefpoir formoient fur les frontiè- 
res des troupes de voleurs publics; 
les crimes devenoient plus fréquens 
de jour an jour; la rigueur inflexible 
du prince multiplioit les fupplices, & 
la nation irritée par tant de maux, 
retournoit à grands pas vers les fiècles 
de barbarie. L’obflination du grand- 
duc à n’abandonner jamais les maxi- 
mes de l’ancienne adminiflration , la 
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fureur du monopole qu’autorifoit cette - ' 
opiniâtreté, étoufFoient l’induftrie & 
détruifoient en même-tems l’efpoir des 
malheureux. De tels vices n’échappè- 
rent ni à la fagacité ni au zèle du car- 
dinal de Médicis; comme gouverneur 
de l’état de Sienne , il crut au moins 
pouvoir adoucir les maux de cette 
province. 11 s’appliqua férieufement à 
découvrir la caufe des viciiCtudes quV 
volt éprouvées la Maremme depuis 
ï^6o jufqu’alors ; il, s’afTura fans peine 
que la décadence, de ce malheureux 
pays venoit des impôts établis fur l’in- 
duftrie des habitans pour fubvenir aux 
agrémens & aux commodités de Tétât 
de Florence. La liberté du commerce 
des grains , tant de fois accordée par 
les loix, & tant de fols révoquée par 
Je pouvoir arbitraire > le prix des grains 
fixé de tems à autre , plus pour fatif- 
faire les vues & l’avidité des mono- 
, poleurs que pour le bien de l’agricul- 
ture ; les taxes fréquentes & la multi- 
• plicité des loix contradiéloires , avoienc 
plus épouvanté les habitans, les avoient 
plus éloig-iilâf'de l’agriculture que Tin- 
falubrité du' climat , & que la dépopu- 
lation qu’o'n attribuoic à cette infalu- 
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brité. Elle n’étolc cependant qu'une 
caufe fecondaire , elle s’accrut avec le 
tems , maU elle naiflToit des premiers 
délordres. Il n’étoit pas facile de faire 
adopter ces idées (âges au gouverne- 
ment. L’intérêt particulier & la crainte 
publique ne favorifoienr pas la perfua- 
fîon.Le peuple craignoic toujours dans 
de pareilles extrémités, de fe voir en- 
lever le feul moyen de fubfiftance qui 
lui reftoit. Il ne fut donc pas poflîble 
au cardinal de Médicis de foulager en- 
tièrement la province, 'mais il eflàya 
de concilier la fageffe & l’erreur , & ob- 
tint enfin du grand duc quelqu’avan- 
tage pour la Maremme. Il fit accorder 
à perpétuité aux cultivateurs , la li- 
berté du commerce des deux tiers de 
leurs récoltes , en payant l’impôt ac- 
coutumé fur le produit de la vente , 
& réfervant l’autre tiers de la récolte 
pendant tout le mois d’oâiobre ‘pour 
les befoins de l’état.' Toutes les grâces, 
tous les privilèges accordés par le 
grand-duc Ferdinand I, reçurent une 
nouvelle fanétion, toutes le5 anciennes 
franchifes furent renouvelées; il s’en 
établit de nouvelles pour les commer- 
çans des états étrangers , & 'de certains 
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impôts momentanés furent abolis. Ce- ^ 
pendant ces biens paflagers ne produi- 
firenc pas les effets qu’on en devoit 
attendre, parce que le cardinal ne put 
déraciner le vice radical de l’impôt qui 
gênoit l’exportation & rendoit fou 
avantage inutile ; d’ailleurs les maux 
étoient parvenus à un point qui n’ad- 
mettoit prefque plus de remède. Le 
cardinal n’omit aucun des foins nécef- 
faires au bien public, il dirigea lui- 
même & fut témoin des opérations 
qu’il fit faire pour l’amélioration des 
terreins & pour le cours qu'il fallut 
donner aux eaux ftagnantes. Mais tout 
s’oppofoit à faire renaître la profpéri- 
té, & la deffinée de la Tofcane fem- 
bloit ne lui promettre qu’un enchaî- 
nement continuel de malheurs. 

La famille régnante partageoit ces 
infortunes; la ftérilité de la princefle 
Violante affligeoit à la fois fon mari, 
fon beau-frère & les deux princes de 
Médicis : les prières publiques n’a- 
voient encore rien obtenu du ciel à 
cet égard , & déjà Corne III cher- 
choit à établir le prince Jean-Gaf- 
ton. La mort de la grande-duchelfe 
Vidoire, arrivée le 6 mars, fut un 
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- • coup accablant pour le grand-duc. 
165? 4. Elle étoit âgée de foixante & douze 
ans , fort grafle & fujette à différentes 
maladies; elle fe trou voit à Pife, où 
un climat plus doux lui rendoit Tes 
maux moins fenfibles , & où la cour 
fe tranfportoit tous les hivers pour 
éviter 1 âpreté du froid dans la capi- 
tale; où lui fit des obsèques magnifi- 
ques, & fes courtifans la regretèrent, 
parce qu’avec eux, elle étoit généreufe 
& libérale. Quant au peuple, qui lui 
attribuoit les maux qui renverfoient 
l’état & ruinoient fa maifon, il ne té- 
moigna liul chagrin de fa perte. L’or- 
gueil , la vanité , la dévotion , l’in- 
tolérance formoient le caraâière de 
cette princefle , qui réuni enfuite à ce- 
lui du grand- duc, fut caufe en effet 
des défafires publics. Le cardinal Fran- 
çois-Marie, fon fils, hérita des biens 
allodiaux de la maifon d’Urbin, & l’on 
en conftitua un appanage pour les ca- 
dets de la maifon' de Médicis.^ Cet 
avantage contribua encore à faire re- 
chercher un établiflement pour Jean- 
Gaffon. Ce prince étoit âgé de vingt-» 
trois ans, il avoit beaucoup d’efprit & 
de rares talens, mais il étoit négligé 
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par Ton père ; & les courtifans & le 
peuple, à qui toujours la fource des 
grâces & de l’autorité en impofe, dé- 
daignoient la préfence & la perfonne 
d’un prince qui n’avoic pas un appa- 
nage aflez confidérable pour égaler le 
fafte & la magnificence de fon frère 
& de fon oncle. Il vivoic folitaire & 
retiré , s’occupant de l’étude des fcien- 
ces, & fur-tout de celle des antiqui- 
tés , pour laquelle le cardinal Norris, 
fon précepteur, lui avoir infpiré du 
goût. La culture des fleurs , celle de 
quelques arbrifleaux faifoit tout fon 
amufement & le diûrayoit de cette 
mélancolie que l’indifférence de fon 
père & de fon frère aîné dévoient lui 
infpirer. Le cardinal François- Marie 
le confoloît quelquefois; il avoir pour 
lui beaucoup d’amitié , il partageoit 
avec lui tous fes plaifirs , & tous deux 
éclairés & fenfîbles, plaignoient amè- 
rement les malheurs de Tétât en blâ- 
mant la conduite du fouverain. Le 
grand-duc cependant, réfolu de le mar 
lier pour affurer la füccefîîon ,.cher- 
choit une princefle qui apportât de 
grandes richefles & qui en exigeât 
peu : les circonfiances où fe trouvoit 
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alors fa maifon , exigeoient en effet 

beaucoup d’économie, & ne permec- 
toient pas d’aflîgner à ce prince un ap- 
panage conforme à Ton rang. L’élec- 
rrice palatine poffédoit feule la con- 
fiance de Côme ; il lui communiqua 
fes vues , & la ^chargea de trouver à 
fon frère un parti convenable. 

Cette princeffe ayant informé fon 
mari des intentions de Côme III , leurs 
projets fe réunirent fur la princeffe 
Anne-Marie-Françoife de Saxe, veuve 
du prince Philippe de Neubourg , frère 
de l’éledeur : elle étoit héritière de la 
maifon de Saxe-Lawembourg , an- 
cienne branche de la maifon de Saxe-; 
elle poffédoit en Bohême un patri- 
moine affez confidérable avec tous les 
droits de la fouveraineté \ belle-fceur 
de l’élédeur palatin , elle avoit encore 
une foeur mariée au prince de Baden, 
Quoique ces alliances la rendiffent ref* 
peâable, elles l’obligeoient à vivre 
fous la dépendance de la maifon d’Au- 
triche. Comme il lui refioit de fon pre- 
mier mariage une fille mineure qui étoit 
Jfous la tutelle de l’éle<âeur palatin , ce 
prince conduifoit à la fois & fa pupille 
& la mère même de fa pupille telle e'toit 
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du même âge que le prince Jean-Gaf- 
ton, & quoiqu’elle fût très en embon- 
point, on pou voit efpérer qu’elle don- 
neroit des héritiers au grand-duché de 
Tofcane. Accoutumée à une vie foli- 
taire, ennemie du fafte, auftère & par- 
cimonieufe , ces défauts flattèrent 
l’avarice du grand-duc , & lui perfua- 
dèrent que c’étoit le parti le plus avan- 
tageux qu’il pût trouver. Ce prince 
n’avoit pas moins d’envie d’établir en 
Allemagne une branche de fa maifon, 
de faire revivre les droits de la prin- 
cefle à l’état de Saxe-Lawembourg , 
& de placer un jour fon fils au rang 
des princes de l’Empire. Ces objets 
d’intérêt & de vanité firent oublier 
au grand-duc le point eflentiel d’af- 
furer la fucceflîon au grand-duché. Il 
fe jetta aveuglément dans les, bras de 
l’éleéleur , & 'voulut prefler l’exécu- 
tion de ce projet. Mais il ne fut pas 
fi facile d’y déterminer la princeflej 
elle parut d’abord répugner à fe ma- 
rier contre les intérêts de fa fille; la 
propofition d’époufer un cadet, tandis 
qu’elle pouvoir prétendre à un prince 
fouveraln , nedui fut pas agréable; 
d’ailleurs , l'impératrice s’étoit occu- 
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pce de la marier avec le prince Darm- 
ftadc , & l’on craignoit que les magnats 
de Bohême ne viflent avec répu- 
gnance l’écabllflement d’un prince ita- 
lien dans ce royaume. Les foins de 
l’éleéteur ne fuffirenc pas, il 'fallut en- 
core l’autorité de l’empereur, & les 
circonftances fournirent l’occafion de 
l’obtenir. Les François n’ayant pu 
profiter de la viéloire du maréchal de 
Catinat faute d’argent, les alliés eurent 
le tems de fe remettre '& de reprendre 
de nouvelles forces par la 'reddition 
de Cafal. Ce triomphe aflura la puif- 
fance des Impériaux en Italie; les prin- 
ces furent obligés de fournir les con- 
tributions . & le grand-duc fut les ac- 
corder avec tant de grâce, qu’il mérita 
les faveurs de Léopold. Il envoya en- 
core à Londres une ambalfade folem- 
nelle pour y reconnoître le prince 
d’Orange roi d’Angleterre. Cette dé- 
marche déplut à Louis XIV , mais elle 
acquit à Corne III de la réputation 
parmi les alliés ; devenu plus agréable 
à la cour de Vienne, afluré de^toutes 
les voies humaines , ce prince voulut 
implorer encore la faveur du ciel , & fe 
tranfporta, fuivi d’un grand appareil, 
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& accompagné de fon fils , à Lorette ,* 
pour obtenir de la Vierge le fuccès 
de ce traité. 

A ce pèlerinage dévot du grand- 
duc , Ferdinand fon fils en oppofa un 
d’une autre nature , en paflant le car- 
naval à Venife : las de vivre avec une 
femme ftérile qui n’avoit ni grâce , 
ni beauté , il parcouroit fans cefTe les 
villes & les campagnes du grand-du- 
ché , cherchant des plaifirs qui puflenc 
diftraire en lui la triftefle& l’ennui qu’il 
éprouvoit à la cour de fon père. Eloi- 
gné des affaires du gouvernement., 
environné d’une foule de raécontens» 
plaint & flatté par fes courtifans , il 
fouffi oit avec impatience la dureté du 
grand-duc , la misère du peuple , & blâ- 
moit hautement le mariage projette 
pour fon frère , l’appelant la ruine de la 
maifon de Médicis. Pour s’éloigner de 
ces objets qui étoient la caufe de fes 
chagrins, il fe rendit à Venife, ville 
qui réuniffoit alors tout ce que l’Ita- 
lie avoit de goût , de magnificence , 
de nobleffe & d’élégance , fur -tout 
dans le tems du carnaval. Le paffage 
fubit d’un état de contrainte à une 
liberté entière enivra facilement ce 
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----- ■ ■ jeune prince , qui , fuivant les impnl- 
î6^6» fions d’un tempérament très- vif, prêt- 
fé d’oublier dans les plaifirs les amer- 
tumes de fa vie , fe lailTa emporter juf- 
qu’au vice & à la dépravation ; le li- 
bertinage fut pour lui la fource des 
plus cruelles peines ; fa fanté en fouf- 
irit, il devint avant l’âge, fujet à des 
maux qui lui rendirent la vie infup- 
portable & réuflirent enfin à l’abréger. 
Il retourna dans ce moment à Flo- 
rence portant avec foi de honteufes 
marques de fes défordres , & donna 
Jieu à la princelTe Violante d’exercer 
cette patience , dont elle étoit douée 
à un rare degré. 11 trouva le traite 
d’alliance de fon frère fort avancé , ce 
qui lui déplut encore fouverainement. 
L’éleéleur palatin avoit fecrètement 
obtenu de la princefle de Saxe une 
promefle d’époufer Jean-Gafton : le 
rapport fidèle de fon efprit, de fes 
grâces & de fes manières aimables , 
lui avoit infpiré des fentimens aux- 
quels elle céda fans réflexion. Les ar- 
ticles étoient déjà dreflés , & la prin- 
cefle s’étoit rendue à Duffeldorff pour 
en faciliter la conclufion par fa pré- 
sence. Côme 111 qui (bupiroit après 
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cette fortune , n’oublioit rien auprès ~l ' ~ 
de J’empereur pour le flatter & l’en- 
gager à le protéger. Tandis que la 
France proppfoit encore une ligue, & 
menaçoit les Italiens d’une invaflon 
pour les empêcher de payer les contri- 
butions à la maifon d’Autriche , le / 
comte de Mansfeld , plénipotentiaire 
de l’empereur , menaçoit le grand-duc , 

& en même-tems le gouverneur de 
Milan* demandoit au nom du roi 
d’Ëfpagne les fecours dûs aux termes 
du traité de lyyy. Des circonftances 
auûi feabreufes inquiétoient vivement, 
le foible Côme , mais il porta à Vienne 
la négociation de cette affaire ,& s’o- 
bligeant lui-même à payer des fom- 
mes confidérables , il obtint la con- 
fiance & la proteétion de l’empereur. , , 

11 efpéroit de ce prince la conclufion 
du mariage de fon fils , & fon appui 
dans ce qui regardoit les droits de la 
princeffe fur le duché de Saxe-La- 
wern bourg. 

Jules- François , duc de Saxe-La- 
vembourg, mort en 1 68 p , fut le der- 
nier mâle de fa ma Ton , defeendante 
d’Albert I , éleéleur de Saxe , dont la 
poftérité gouverna cet éledorat juf- 
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^ qu’à la mort d’Albert lïl, & fut trang- 
lopo. férée par l’empereur Sigifmond à Fré- 
déric', marquis de Mifnie. Malgré cette 
révolution , malgré le pafTage de l’é- 
■leétorat dans une famille étrangère, 
les ducs de Saxe-Lawem bourg s’é- 
toient maintenus dans leurs antiques 
pofleflions , lorfqu’après la mort du 
duc Jules , cet état fut envahi par les 
armes de l’éledeur de Saxe comme 
un fiéf relevant de l’éleélorat. Le duc 
d’Hanovre qui avoit fur ce fief des - 
prétentions du côté de fa mère , en 
contefta la pofleflion à l’éleéteur de 
Saxe , à qui cependant elle; fut confir- 
mée par l’autorité impériale. Les deux 
princefles héritières reflètent dépouil- 
lées de toute jurifdiétion , pourvues des 
. feuls biens allodiaux exiftans en Bo- 
hème , mais elles proteflèrent contre 
le décret de l’empereur , & leurs rai- 
fons furent remifes à un plus mûr exa- 
men. L’éleéleur de Saxe parvenu au 
trône de Pologne , vendit ces états au 
duc d’Hanovre , & cette circonftance 
donna lieu au renouvellement des dif- 
cuflions & des fol licitations auprès de 
l’empereur. Cependant les conventions 
matrimoniales s’accéléroient à Duf- 
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feldorff par les foins de l’éleâeur pa-, 
latin & par la médiation de l’empereur , 
qui avqit expédié à cette cour le comte . 
de ZinzendorfF. Le grand-duc s’occu- 
poit à Florence de régler l’appanage 
du prince , de partager entre lui & le • 
prince, Ferdinand les biens allodiaux 
provenans de l’héritage de la grande- : 
duchelTe leur aïeule, & de lui aligner 
une penfion qui pût foutenir décem- 
ment fon rang, La déclaration de cec 
ade en faveur de ce prince fit termi- 
ner plus promptement la conclufion 
de cette affaire i les articles furent dref- 
fés fur le modèle ,du contrat entre la 
princefle & fon premier mari', aux ter- 
mes des loix & des coutumes de la Bo- > 
hème. Ils portoient en fubftance , que la 
princefle réfervant pour fa fille & pour 
elle une portion de fes biens ,‘pofTéde- 
roit Pautre en communauté avec fon 
mari , auquel l’adminifiration en feroit 
fubordonnée. La réfidence des deux 
époux étoit fixée en Bohème , & l’on 
remettoit au choix libre de la princefle 
^de la^ tranfporter en Tofcane où le 
grand-duc leur aflignoitle château de-. 
San-Marco, demeure agréable & ordi- 
naire aux cadets de la maifon de Médi- 
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cis. On prévit tous les cas où il pour- 
roit y avoir des difcuffions entre lés 
cnfans qui dévoient naître de ce ma- 
riage, on pouflTa les précautions ]uf- 
qu’à régler l’appanage des princes & la 
dot des princeflTes. La conclufion de 
ce mariage ne tenoit plus qu’à la na- 
turalifation du prince Jean-Gafton en 
Bohème , & quoique le comte dé Zin- 
EendorlF l’eût promilèau nom de l’em- 
pereur, les magnats ne dlflimulèrent 
pas leur mécontentement. Cependant 
tout fut réglé , on s’occupa du départ 
du prince & de l’accompliflement du 
mariage à DufTeldorfF, pour le prin- 
tems de’ l’année fuivantè , 8c jufqu’à 
ce moment l’éledeur palatin ne ceflTa 
de témoigner aux deux parties fa bien- 
veillance & l’intérêt réel qu’il prenoit 
à* leur union. 

Côme III fembloit être arrivé au • 
comble de la fortune; fier de pouvoir 
établir en Allemagne une branche de 
fa maifon , il fe repailToit des idées les 
plus chimériques fur fa grandeur fu^ 
ture. Il ne doutoit pas de la prof^érité ' 
de cette union & de la fécondité de’ 
la princeflè, qui avoit en effet don- 
né une fille au prince de Keubourg. ‘ 
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Le prince Ferdinand , moins crédu- ^ 

le , fe rioit de Tes efpérances , & lorf- 
qu’il embraflTa fon frère en lui difant 
adieu , il lui prédit tous les malheurs 
qui fui virent. Jean-Gafton partit bien 
perfuadé qu’il étoit facrifié à l’or-, 
gueil de fon père & aux caprices de< 
fa fœur ; mais croyant fervir au bien 
de Tétât & de fa'maifon , il obéit avec 
courage à fon.deftin. Le grand-duc 
l’àccabia de dons , lui recommanda 
de bien vivre avec la princeflè , & lui 
forma une fuite compofée de perfon- 
nes prudentes & capables de le bien 
conduire dans toutes les occalions. 11 
partit de Florence dans le mois de mai 
ayec fa cour , les envoyés de l’éledeur 
palatin le rencontrerentàFrancfortoùil 
fut complimenté par les princes voifins. 

Arrivé à DulTeldorfF.iTéledeur le re- 
çut avec une tendreflè fraternelle , & 
la princeflTe de Saxe avec beaucoup 
d’emprelTement. Sans doute elle ne vit 
point avec indifférence la figure avan- 
tageufe , les manières agréables & po- 
lies , l’efprit vif & délicat de ce prin- 
ce ; mais en excitant fon admiration & 
celle des Allemands, Jean-Gafton ne 
put fentir les mêmes mouvemens à la 
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vue d’une femme privée d’efprit & 
de beauté, dont les manières rudes & 
groffières ne laiffoient pas difcerner 
quelle ame elle cachoic fous de rufti- 
ques apparences. Accoutumée à vivre 
à la campagne , fes amufemens & fes 
exercices ordinaires étoient le cheval 
& la chaffe , & le foin de fes jumens 
étoit fon plus grand plaifir. Cette fim- 
plicité ou plutôt cette rufticité peu 
convenable à fon rang, étoit devenue 
avec le tems une qualité inhérente à 
fon caradère ^elle lui faifoit defirer la 
folitude & la liberté de la campagne, 
& lui rendoit infupportables & en- 
nuyeufes les converfations polies de la 
cour. Forcée de s’arrêter à Dulîeldocff 
pour y célébrer fon mariage , elle ne 
répondoit point aux attentions de 1 e- 
ledeur avec cette reconnoiflance & 
cette cordialité qu’elles auroient exi-r 
gées d’elle. Il eft facile defe repréfenter 
quel coup porta dans l’ame du prince la 
vue d’une femme H défagréable. 11 fe 
flatta du moins de trouver en elle de la 
franchife & de l’affedion ; il n’ofa re- 
culer fur de fîmples dégoûts , & ne 
mit aucun obflacle à la célébration 
qui fe fit folemnellement le 2 juillet 



DE Toscane. 217 
à la cour de l’éledeur. Les deux époux 
reftèrent deux mois à Duffeldorff» & ^^91* 

l’éledeur ne manqua pas de leur pro- 
curer les plus agréables diftradions ; 
mais enfin au mois de feptembre, ils 
fe retirèrent à Reichilatt en Bohème , 
réfidence ordinaire de la princeITe,& 
peu diûante de Prague. 


CHAPITRE VIL 

"Démêlés entre le prince Jean-Gajlon 
& laprincejfe fa femme en Bohême, 
Le grand-duc prend pojjéjfion des\ 
honneurs dus à la royauté ^ fon 
voyage à Rome pour Vannée Jainte 
il y efl fait chanoine de Pierre, 
Il obtient Vélecîion du pape Clément 
XI par les foins du cardinal de 
Médicis fon frère ; il fe détermine 
à ne prendre aucun parti dans la 
guerre de la fucceffion d'Ejpagne, 

I-/ E s defirs de Corne étant fatlsfaits 
par le mariage de fon fils , il ne lui 
reftoit à demander au ciel qu’un peu 
de relâche aux fouffranees des peuples 
& aux contributions dont ils étoient 
' Tome Fine ' K 
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îir . a» Innocent Xll après de vives 

inftances, avoit enfin accorde qu’on 
imposât fur les eccléfiaftiques le quart 
de ce que payoient les laïques; mais 
ce foible foulagement ne procura nul 
avantage aux Tofcans qui, privés de 
commerce, affligés par la difette, & 
accablés par un gouvernement defpo- 
tique , abandonnoient en foule leur 
malheureufe patrie pour fe fouftraire 
à tant de calamités, La paix feule 
pouvoit diminuer le poids de tant de 
maux ; enfin , celle de Rifwick entre 
la France , l’Efpagne , la Hollande & 
l’Angleterre fut fignée le 20 feptem- 
bre , & quoique l’empereur n’y eût 
pas d’abord confenti , il la figna le 
50 oéiobre. Les traités de Nimègue 
& de Weftphalie fervirent de bafe 
à celui - ci , & ce qui le rendit plus 
' intérèflànt encore, fut la reftitution 
des états de la maifon de Lorraine 
à leurs anciens maîtres. La France & 
la. maifon d’Autriche firent mention 
du grand-duc comme d’un prince éga- 
lement ami des deux puiffances. Cet 
heureux évènement fut célébré dans 
toute l’Italie , mais fur-tout en ToC* 
cane où il excita une joie univerfelle. 
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quoiqu’on y prévît que la mort pro- 
chaine du roi d’Efpagne qui ne laiflToit 
point d’héritier , dût allumer une nou- 
velle guerre. Les forces impériales fe 
replièrent alors contre les Turcs, & 
préparèrent en Hongrie la gloire- du 
prince Eugène. L’Empire fut la feule 
puiiïànce qui refta en adivité , tandis 
que les autres s’appliquèrent à répa- 
rer les maux que la guerre avoit cau- 
fés. Les princes d’Iralie cependant 
n’eurent pas lieu de regarder ce traité 
comme favorable à leur liberté , puif- 
qu’ils demeuroient expofés non-feule- 
ment à d’autres contributions relati- 
vement à la guerre des Impériaux con- 
tre les Turcs, mais encore aux nou- 
velles loix féodales introduites par la 
cour Impériale ; loix qui étendoient 
les droits de l’Empire fur tous les états 
de cette partie de l’Europe, & fem- 
bloient préparer de loin leur entier af- 
fujettilTement. Le comte de Martinitz, 
ambalTadeur de l’Empereur , avoit 
pubjjé à Rome un édit par lequel fon 
maître ordonnoit à tous les polfelTeurs 
de fiefs de prouver la légitimité de 
leurs droits , ou de prendre de nou- 
velles inveftitures à la cour impériale 
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dans un certain efpace de tems. Cet 
acte de fouveraineté exercé à Rome, 
inquiéta le pape comme toutes les au- 
tres puiflTances d’Italie. Dès le moment 
où l’empereur eut demandé les pre- 
mières contributions en Tofcane , il 
fut aifé au grand-duc de conclure que 
ce monarque regardoit comme un fait 
démontré, la féodalité de l’état de Flo* 
rence; la promptitude des paiemens 
fufpendit toute déclaration à cet égard ; 
l’empereur n’ofa porter plus loin fes 
prétentions, & perfuadé de l’attache- 
ment du grand - duc pour la maifon 
d’Autriche , il préféra de le traiter en 
anii & en allié. En effet, Côme trou- 
voit à la cour de Vienne plus de com- 
plaifance & de cordialité qu’à celle' de 
France. Louis XIV neceffoitde fou- 
tenir fes prétentions à l’égard du com- 
merce de Livourne, & refufoit tou- 
jours au grand duc les honneurs qu’il 
accordoit au duc de Savoie ; il per- 
mettoit à la grande - duchelfe de 
violer toutes les conventions qu elle 
avoit faites avec fon époux , St la 
laiffoit abfolument maitrefle de fes 
volontés. 

Il eft vrai que la mort 4e madame 
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de Guifc, les efpérances qu’avoit cette 
princefle fur fon hérédité, l’occupa- 
tion que Tes affaires d’intérêt lui don- 
noient nécefl'airement, avoient beau- 
coup'diminué fa haine contre fon mari. 
L’âge avoit mis un frein à fes pallions; 
elle étoit devenue plus riche & moins 
avide des biens qu’elle fenoit de fon 
mari ; Côme III fatisfait de fes pro- 
cédés , lui témoignoit des égards, & 
dejjuis quelque tems il régnoit en- 
tr’eùx plus de cordialité. Mais cette 
inquiétude domeftique fit place à une 
autre non moins grave , non moins 
défagréable & d’une plus trifte confé- 
quence. Le mariage du prince Jean- 
Gafton fut fuivi des plus grands dé- 
fordres. Outre les défagrémens perfon- 
nels de fa femme, une infinité de cir- 
conflances concoururent à lui infpirer 
le dégoût & l’effroi dès les premiers 
inftans de fon mariage. Les richeffes 
qu’il devoir tenir d’elle fe réduifoienc 
à une fortune très- médiocre, l’ad- 
miniflration des biens fe trouva enve- 
loppée des plus grands embarras, le 
lieu de la réfidence étoit affreux, & 
plus horrible encore pour un prince 
élevé dans les délices de l’Italie. Reich- 
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. tatt étolt alors un village corn^ofé de 

fSp7. cabannes habitées par des payfans , 
litué dans un vallon parfemé de lacs 
& de petites collines, & entouré de 
hautes montagnes couvertes d’arbres. 
Sur une petite éminence près du vil- 
lage , étoit la demeure de la princefle, 
Séjour ruftique , incommode , & où 
il n’y avoit de vafte que les écuries. 
L’air froid & humide étoit manifef- 
tement dangereux pour un prince ac- 
coutumé à un climat plus doux, & la 
rufticité des fauyages habitans de ce 
lieu ne pouvoit foulager .l’ennui d’une 
demeure fi horrible. La princèfie y 
trouvoit Tes délices dans la chafle , 
l’exercice du cheval & dans les plaifirs 
grortiers en ufage parmi les payfans de 
la Bohême. Mais Jean-Gafton demeura 
faifi de la plus vive afflidion lorfqu’ii 
fe vit condamné à vivre dans cette fo- 
îitude ; toutes les raifons de devoir 
& de convenance qu’il s’étoit impofées 
à lui -‘même fe repréfentèrent à fon 
' efprit. Il fentit l’horreur du fort où il 
. fe voyoit plongé par l’aveugle ambi- 
tion de fon père ; il reconnut combien 
il étoit efclave de fa femme , & com- 
prit le peu de cas que faifoient de lui 
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tous les- gens qui dépendoient d’elle. 

Alïiégé par les chagrins domeftiques 
qui naiflbient du caradtère de la prin- 
cefTe ,* afllijetti par la rigueur du climat 
à demeurer toujours dans fa maifon , il 
y vivoir dans la plus cruelle agitation, 
cherchant fans cefle un moyen de ne 
pas fuccomber à fes maux. Une fem- 
me impérieufe, haute, inquiète, em- 
portée, avide , obftinée, remplie d’ar- 
tifices , interprétant toujours fes dé- 
fauts à Ton propre avantage , étoit une 
fociété capable d’altérer l’efprit le plus 
raifonnable, Aulïî le prince de Neu- ' 

bourg , fon premier mari , n’ayant 
trouvé d’autre diftraétion que le vin , 
avoit hâté fa mort par l’excès de cette 
boiflbn , & n’avoit vécu avpc elle que 
trois ans. Cet exemple efïrayoit le prin- 
ce de Tpfcane, & enfin il réfolut de 
ne pas confumer fa vie auprès d’une — 

femme fi haïlTàble & dans un Heu fi 1 

affreux. Le fyftême d’économie établi 
en vertu des accords , étoit un objet 
continuel de diffentions , & le défordre 
des affaires de la princeffe produifoit 
une défiance réciproque qui détrui- 
foit toute efpèce de concorde. Com- 
me les fentimens des princes paflènt 
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; rapidement d’eux à leurs courtifans’; 
1 J*efprit de parti ne tarda pas à fe dé- 
ployer entre les Italiens & les Bohé- 
miens. Les in fui res, les mépris & les 
reproches qui fe fuccédoient emr’eux 
accrurent encore l’animofité des deux 
époux, & fans doute il falloir un re- 
mède à de fi grands inconvéniens. 

Lorfque le prince eut pafie l’hiver 
l6^S, 3U milieu de tant de peines, ayant en 
vain tenté d’établir la paix dans fa 
trifie denreure, n’ayant encore aucune 
efpérance de poftérité, il partit fubi- 
tement de Reichtatt au premier retour 
de la belle faifon. Quoique les inftruc- 
I rions de fon père portaflent qu’il ne 
s’éloigneroit point de ce lieu fans fon 
confentement, il confidéra la difficulté 
de vaincre fa rigueur , l’extrcme befoin 
qu’il avoir de quelque foulagement, & 
fans , le prévenir de fa réfolution , il fe 
rendit à Aix-la-Chapelle ; il y trouva 
l’éleétrice palatine fa fceur, qui cher- 
choit dans les bains un principe de 
fécondité qu’elle n’y trouva pas. Après 
un féjour tort court dans cette ville, 
il continua fa route vers Paris, où il 
arriva le ly. de mai, fous le nom de 
marquis de Sienne,. parce qu’il ne pou* 
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voit y foutenir avec l’éclat néceiïaire — — ^ 1 

le rang du prince de Tofcane. Il rendit • 

aufîi-tôt fes devoirs ? la prince (l'e fa 
mère, il eut avec elle de longs & fe- 
crets entretiens, & fans doute ils ie con- 
folèrent réciproquement de la fatalité 
attachée à leur fort & à leurs mariages, 

Marguerite le préfenra au roi, en lui 
difant que l’extrême defir de voir lui- 
même le plus grand monarque de l’Eu- 
rope , l’avoit engagé à faire le voyage 
de Paris fans même prendre aucun con- 
feil , afin de ne pas rencontrer des diffi- 
cultés imprévues. Louis XIV parut fen- 
fible à cet empreffement du prince, il 
admira fon efprit , fa vivacité, les grâ- 
ces de fa perfonne , & voulut qu’il fut à 
Ja cour, regardé non-feulement com- 
irffe fon allié , mais comme fon ami ; fts 
heureufes qualités furent d’autant plus , 
admirées en France , que le prince d« 

Parme, qui venoit de pafTer à Paris, 
n’y avolt donné aucune marque d’ef- 
prit ni de vertu. Mais autant le prince 
de Tofcane acquit d^efüme à la cour de 
Louis XIV, autant la nouvelle de fon 
voyage fut défagréable à Florence. 

Corne IM frémit en apprenant que 
fon fils étoit indocile à les loix , & qu’il 
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avoit paru fous un extérieur auffi tno- 
l6^8» defte à la plus l^rtueufe cour de l’Eu* 
rope. L’étroite intelligence de ce prin- 
ce avec fa mère le troubloit encore da- 
“ vantagej il craignoit d’après Ton ca- 
raflère , que Marguerite ne lui eût 
donné des confeils dangereux, & n’eût 
fomenté en lui cet efpric d’indépen- 
^ dance qu’il venoit de montrer. La 
princeffe de Saxe ne manqua pas. d’ac- 
croître les mécontentemens du grand- 
duc par fes plaintes amères : elle aecuta 
fon mari de la plus noire ingratitude, 
& n’oublia pas d’attribuer fon infécon- 
dité à fes mépris. Corne ordonna à 
fon fils de retourner en Bohême avec 
la plus grande célérité : il excufa au- 
près de Louis XIV un départ fi pré- 
cipité, & attribua au prince un ch- 
raéfère d’inconfidération & d’indépen- 
dance qu’il falloit réprimer. Le bruit fe 
répandit cependant que Jean-Gafton 
avoit obtenu du roi des lettres de natu- 
ralifation pour fucpéder aux biens héré- 
ditaires de la gltende-ducheffe, Sc que 
cette grâce avoit exigé qu’il vînt per- 
fonnellement en remercier Louis XIV. 
Toute la cour parut, furprlf? d’un dé- 
part fi prompt J le roi lui en témoigna 
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du chagrin ; il répondit que fon voya- • 
ge n’avoit eu d’autre objet que de lui 
rendre fes devoirs , qu’il en projettoic 
un plus long qu’il deftinoit à parcourir 
la France & à connoître fes habitans. 
Après une réfidence de quinze jours , 
il partit fatisfait de tous les princes , & 
fur-tout du roi , qui lui fit prélenc 
d’une épée fort riche & d’un travail 
exquis. Il reprit fa route par la Hol- 
lande , où il reçut par -tout l’hom- 
mage des favans & des gens de lettres, 
comme dû par eux dans tous les pays 
du monde, au petit-fils de Ferdi- 
nand Il & au neveu du cardinal Léo- 
pold de Médicis. Il fe rendit enfuire 
à fon odieux féjour de Reichtatt , où, 
quoiqu’accueilli par fa femme avec 
des apparences d’amitié , il ne tarda 
pas à retomber dans les mêmes dif* 
cordes. i ' - • 

On lui reprochoit depuis long-tems 
comme une extrême irrégularité dans 
fes procédés, de vouloir partager & di- 
riger l’adminiftration des biens ; aigri 
par les reproches de Ion père & fatigué 
par la réfiilance de fa femme , il fe déter- 
mina enfin à fe failîr de l’autorité qu’on 
lui refufüit vil ne fe regarda plus que 

K vj 




i6pp. 


Bigitized by 


22 S Histoire’ 
g— comme mari, & fans examiner s^lt 
étoit dans la maifon de fa femme , il 
ent-reprit des réformes, des améliora- 
tions, & fixa fa réfidence d’hiver à 
Prague, où du moins il pouvoir trou- 
ver des habitations chaudes & com- 
modes. Cette réfülution caufa une ex- 
trême furprife à la princefle , & Ses 
plaintes devenues publiques en Alle'-^ 
magne y devinrent aufli l’objet de 
tous les entretiens : le grand - duc 
ayant accablé fon fils de répriman- 
des & d’avertilTemens , te prince n’en 
fut point ébranlé. .« Que votre altefïè 
30 me pardonne, lui écrivit-il, fi je la prie 
de fe fouvenir que l’humeur d’unè 
» femme lui a fait faire des démarches 
30 contre fa volonté. Si mes motifs font 
30 moins impérieux , iu moins ma ré^ 
» folution eft plus mefurée puifque je 
30 fuis retourné vers ma femme ». Le 
grand-duc ne laifiôit pas cependant 
d’éprouver les plus grands chagrins/ 
la fuccelCon au grand - duché mena- 
çoit de fortir dé fa maifon: le prince 
Ferdinand affligé de différentes ma- 
ladies faifoit craindre même pour fa 
vie : on attribuoit la ftérilité de la 
princefle de Saxe au caradère inquiet 
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& peu endurant de Gafton, & l’éîec- 
trice palatine infplroit fans celTe à 
fon père des fentimens d’aigreur & 
de mécontentement , l’excitant à s’en 
plaindre &. à mortifier le prince : cela 
ne produific qu’une plus vive altéra- 
tion entre les deux époux ; le plan 
d’économie donnant lieu à de nou- 
velles & continuelles altercations, & la 
princelfe ne voulant point vivre avec 
fon mari dans la ville de Prague , leurs 
divifions devinrent publiques & plus 
vives encore. Le prince habitoità Pra- 
gue avec fes Florentins; il faifoit des 
voyages à Leipfic & dans les différen- 
'tes cours circonvoifines ; de tems en 
tems, il paficit quelques jours à Reich- 
tatt , mais il fuyoit toute longue ré- 
fidence auprès de fa femme. Leurs 
prétentions mutuelles croient déjà por- 
tées devant le tribunal de Prague , & 
déjà la médiation de l’éleéleur pala- 
tin & celle de l’impéfatrîoe paroilToienc 
néceflaires pour en prévenir les fâcheu- 
fes fuites. L’infortuné Jean-Gallon le 
juftifia par une lettre qu’il adrelïà le 
i8 avril à fon père, lui confiant d’une 
manière touchante les défagrémens in- 
finis de fon état, l’horreur & la pau- 
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vreté du lieu , le caraâère de fa fem- 
me , fon avidité, .Ion avarice & fa 
rufticité. Un] aveu fi fincère appaifa 
l’indignanon de Corne III qui plai- 
gnit les malheurs de fon fils , & ne 
put défapprouver tout- à- fait fa con- 
duite; il chercha au contraire à rendre 
la princelfe plus docile , plus foumife 
à fon mari , plus confiante à l’égard de 
l’adminiftration ; il y employa l’auto- 
rité impériale & la médiation du bur- 
grave de Prague. Il fe défoloit cepen- 
dant de voir s’éloigner tous les jours 
l’efpérance de la fuccefiion , & déjà 
l’idée lui droit venue de marier le car- 
dinal fon frère. Cette réfolution eût 
peut-être été favorable à la maifon de 
Médicis , fi elle eût été promptement 
mife à exécution , mais l’éleélrice pa- 
latine qui efpéroit toujours que fa bel- 
le- foeur auroit des héritiers , arrêta les 
projets du grand-duc. 

De fi maljSureufes circonftances ne 
faifoient pas abandonner à ce prince les 
intérêts de fa vanité, ni le defir de fe 
mettre en poifeflion des mêmes hon- 
neurs que le duc de Savoie à la cour 
de Rome. Dans ce deffein , il envoya 
une magnifique ambaffade au pape In- 
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nocent XII. Apres avoir obtenu îe ^ 

diplôme impérial en i6pi , il n’a- 
voit omis ni intrigues, nî fecrètes intel- 
ligences dans les autres cours de l’Eu- 
rope. Cependant, la France lui refufoit 
toujours le titre de frère qu’elle accor- 
doit au duc de Savoie ; rEfpagne ne 
fe conformoit point au décret de la 
cour impériale , quoique Léopold en 
eût prié le roi par une lettre de fa 
propre main , & que le duc de Sa- 
voie fût déjà dans cette cour en pof- 
feflîon de tous les honneurs dûs aux 
rois: mais jufqu’alors la cour de Rome 
avoit maintenu l’égalité entre ce prin- 
ce & le grand-duc. Lorfque Léopold , 
duc de Lorraine , avoit pris poflef- 
fîon de Tes états, il s’étoit attribué, 
comme roi de Jérufa'em, les honneurs 
& le titre de roi , ce qui interrom- 
pit la concorde & l’union qui avoient 
toujours régné entre la maifon de Lor- 
raine & celle de Médicis , lorfqu’il fal- 
lut régler le cérémonial d’ufage pour 
les félicitations & les complimens ré- 
ciproques , & cette prétention parut 
d’autant plus fenlîble au grand-duc, 
que L.é^pold imitant le duc de*5avoie, 
refufoit ouvertement l’égalité avec lui. 
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' ■ - Pour vaincre tant de contrariétés dans 
les cours de l’Europe, Côme IH 
crut néceflTaire de faire à Rome même 
un aéle folemnel qui le mît en poflel^ 
fion de ce titre tant combattu ; la 
condefcendance du pape & la préfen- 
ce de l’ambafladeur de l’Empire lui 
faifoient efpérer un plein fuccès. Si le 
grand-duc avoir perdu la confiance de 
la France & de l’Efpagne, il avoir acquis 
celle de la cour de Rome ; il aVoic une 
étroite & fecrcte correfpondance avec 
le pape, il s’étoit fait dans le facré col- 
lège & parmi les prélats un parti nom- 
breux, il avoit même des intelligences 
dans le miniflère. Lecrédic& lapuiflan- 
ce du cardinal de Médicis n’y contri- 
buoient pas moins ; par lui fe rraitoient 
à cette cour tous les intérêts de la mai- 
fon d’Autriche, & quoiqu’il demeu- 
rât communément en Tofcane, il fera- 
bloit toujours gouverner Rome par le 
moyen de ceux qui le repréfentoient 
& par le nombre de fes partifans. Il ne 
faut pas omettre non plus parmi les 
ftijets de confidération que méritoit le 
grand-duc, les dons qu’il diftribuoit 
annuellement aux évêques & ^ux car- 
dinaux , les grâces qu’il accordoic tour 
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jours à leur recommandation , & enfin 
J’aveugle déférence du gouvernement 
de Tofcane aux volontés & aux inté^ 
rets de celui de Rome. Il eft vrai qu’e- 
xigeant des procédés femblables , il 
n’étoit facile ni d’atteindre au trône 
pontifical , ni d’y jouer un grand per- 
• fonnage fans l’aveu de la maifon de 
Médicis, Enfin , le marquis Vitelli 
fut envoyé à Rome avec le caraétè- 
re d’ambafiadeur extraordinaire, fuivi 
d’un nombreux & faftueiix cortège ; 
il n’avoit d’autre commifîion que de 
remercier le pape de quefques foibles 
grâces qu’il venoit d’accorder à l’or- 
dre de Saint-Etienne , & de l’aflurer 
de la reconnoiflance & de la vénéra- 
tion du grand-duc. Tous les ordres de 
l’églife & les principaux de la nobîeffe 
concoururent à honorer le marquis , 

Vitelli , auquel le pape accorda les j 

mêmes honneurs qu’on attribuoit aux 
ambafladeurs extraordinaires des rois. 

Le comte de Martinitz ne lui en rendit ^ 

pas moins , & fa prélence conftata la 
prife de pofleflion du titre accordé au 5 

grand-duc. j 

Une 'femblable oflentation parut | 

vaine & peu convenable dans un tems J 
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— ' — où l’Europe étoit ac;itée par tant dé 
l6^^, révolutions, où l’Italie & fur-tout la 
Tofcane en relTentoientles effets. Char- 
les II , roi d’Efpagne , menacé de l’hy- 
dropifie à l’âge de trente-huit ans , fai- 
foit craindre une mort prochaine. Le 
prince éleéforal de Bavière & le dau- 
pliin de France étoient les plus pro- 
ches héritiers de ce monarque , & fi les 
anciennes difpofitions de Philippe II & 
d» Philippe IV favorifoient la maifon 
d’Autriche, la puiffance de Louis XIV 
appuyoit les droits du fang. La plu- 
ralité des prétendans faifoit craindre 
le démembrement de la monarchie aux 
Efpagnols , qui regardoient ce mal- 
heur comme le dernier coup porté aux 
privilèges nationaux établis par Char- 
les-Quint : en même-tems, il étoit im- 
poflible de conferver tous les états 
réunis , les forces manquoient pour les 
foutenir , & la nation ne s’étoit ja- 
mais trouvée dans un état de foiblefle 
femblable. Le commerce étoit détruit 
par la guerre , les impôts avpient rui- 
né la nation , & les dettes avoient ab- 
forbé le trélbr du roi \ les campagnes 
étoient tout - à - fait privées d’agricul- 
ture , & la difette faifoit foulever les 
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provinces entières. La fanré du roi en 
annonçant un changement prochain , 
animoit la nation à la révolte, & déjà 
les prétendanss’occupoient du partage. 

On cherchoit à former une ligue en 
Italie, par laquelle on prétendoit ex- 
clure également les Allemands & les 
François *, mais les intérêts des prin- 
ces n’étoient pas conciliables, parce 
que la république de Venife demeu- 
roit ferme à ne prendre aucun inté- 
rêt dans ces démêlés , & que le duc 
de Savoie fe difpofoit à choifir le 
parti le plus avantageux. Corne III 
crut que la neutralité feroit pour lui 
le rôle le plus sûr . fans réfléchir qu’il 
s’expofoit au relfentiment du vain- 
queur , & qu’il étoit difficile que la 
Tofcanereflât neutre lorfque le royau- 
me de Naples étoit attaqué par mer 
& par terre. Il étoit cependant inquiet 
des congrès qui fe tenoient à la Haye 
entre les miriflres de grandes puif- 
fances , & de l’ambition de quelques 
princes qui déjà fe flattoient de pou- 
voir étendre les limites de leurs états. 
Pour bien afleoir fa conduire fur des 1 
principes sûrs , il jugea néceflaire de 
prendre les confeils du pape & de le 
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■ vifiter lui-même à Rome , où l’année 
l6_pp. fainte lui fervoit de prétexte à faire 
un voyage , & où l’appeloit la va- 
nité de jouir lui-même des vains hon- 
neurs d’un titre imaginaire. 

XJOO , Il fe hâta cependant d’effeéluer ce 
projet lorfque le bruit fe répandit en 
Italie , que le duc de Modène fous la 
protection de l’empereur fe difpofolt 
à recouvrer leFerrarois. On ajoutait 
qu’à Londres & à la Haye, on venait 
de ligner entre la France, la Hollan- 
de & l’Angleterre un traité qui por- 
toit les plus forts engagcmens pour le 
démembrement de la monarchie ef- 
pagnole. La mort du prince éleêforal 
de Bavière ayant mis obllacle aux 
premiers projets qu’on avoir formés , 
on étoit convenu d’alîigner au dau- 
phin de France le royaume de Naples, 
les ports de Tofcane, la province de 
Guipufcoa , d’incorporer à la France 
le duché de Lorraine , & d’indemni- 
fer le duc Léopold avec le duché de 
Milan : on abandonnoit le relie de la 
monarchie à l’archiduc Charles fécond 
fils de l’empereur. L’augmentation 
de tant de forces auroit donné à la 
France une haute prépondérance , 5c 
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lui auroit pour ainfi dire attribué la 
monarchie univerfelle dans toute l’Eu- 
rope. Cette effrayante nouvelle alarma 
les princes italiens , & l’on introduifit 
à Rome de nouvelles négociations 
pour former une ligue. La rigueur de 
l’hiver étant pafTée , le grand-duc ré- 
folut de faire fon voyage à Rome. Il 
prit le nom de marquis de Pétigliano, 
te quoiqu’il eût une fuite de foixante 
perfonneSj il projeta de demeurer in- 
cogaito dans cette ville , & d’éviter 
toute cérémonie.publique. Informé que 
le pape lui préparoit une réception 
folemnelle à Viterbe , & qu’il vouloir 
le faire recevoir par deux cardinaux, 
-il réfolutde fe rendre à Rome par mer, 
& s’embarqua vers le lyde mai. Les 
galères romaines vinrent l’efcorter à 
Portoferraio. Après deux jours de fé- 
jour en cette ville qu’il donna au repos 
& à différens ordres relatifs au porc 
même , il pafTa à Orbitello', & cô»- 
toyant le rivage , il parvint heureufe- 
ment à Antio. Innocent XII avoir ré- 
tabli ce port fur les ruines des antiques 
conftruéiions des romains. Il y avoit 
fait différens érabliffemens pour y rap- 
peler la population. Une fource d’eau 
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" ■ ■ ' pure conduite à grands frais des collî- 
1 700, nés éloignées , portoit fur ce rivage une 
fuperbe & continuelle nape d’eau qui 
fervoit à la commodité des habltans 
& même à la navigation. Le pape avoit 
du goût pour les édifices , & Côme 
III en débarquant dans ce port pré- 
tendoit flatter fes inclinations. Dès 
qu’il fut fur le rivage il examina at- 
tentivement les nouveaux ouvrages & 
goûta de l’eau de la fontaine. Les équi- 
pages de la maifon Panfili le con- 
duifirent à Rome où il entra fans être 
connu , & prit fon logement au châ- 
teau de Médicis fur le mont Pincio. 
Dès que le pontife fut informé de l’ar- 
rivée de ce prince , il le fit compli- 
menter & inviter de fe rendre à fon 
palais. Accueilli avec tendrefle par le 
faint-père , il pafla plufieurs heures 
avec lui, raifonnant de la fituation ac- 
tuelle de l’Italie & des intérêts de la Tof 
cane. Enfuite il s’occupa de vifiter les 
églifes & de faire quelques aftes de 
piété. Une dévote curiofité le portant 
è examiner parmi les fuperbes monu- 
mens de l’ancienne Rome, ce qu’elle 
contenoit de plus rare relativement 
au feu! objet de la religion il vou- 
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lut fe procurer l’accès de la bafilique r 
de Saint-Pierre où. fe confervent les I700. 
reliques facrées des miracles & de la 
paflîon du Chrift. Les conftiiurions de 
l’églife romaine n’accordoient l’entrée 
de cette tribune qu’aux chanoines de 
Saint-Pierre , & le pape lui offrit de 
le recevoir parmi eux. Cet exemple 
étoit autorifé par celui de Ladifîas , 
fils de Sigifmond II , roi de Pologne, 
qui fut reçu chanoine de Saim-Pierre 
en 162 J par Urbain VIII. 

Le grand-duc de Tofcane revêtu 
de ce caraâère , couvert des habits 
& des ornemens dé cette dignité, 
monta fur la tribune de la bafilique , 
fit voir luirmême les reliques au peu- 
• pie, & fans' doute produifit par cet 
ade pieux une édification univerfelle. 

Après avoir ainfi fatisfait fa piété , il 
prit congé du pontife & repafla par 
terre à Florence , afTez content des 
honneurs qu’il avoit reçus. Le pape 
' l’avoit comblé de préfens , quelques- 
uns religieux , d’autres riches & cu- 
, rieux ; il lui avoit accordé des grâces 
fpirituelles , & les cardinaux qu’il avoit 
difpenfés de le vifiter parce qu’il garda 
toujours VincognitO y n’avoient cepej> 
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dant pas manqué de le fuivre & de Tac- 

1700. compagner par-tout. Il laifla une haute 
opinion de grandeur & de piété, parce 
qu’il fut pi odigue en œuvres de chârité, 
& qu’il donna beaucoup pour recon- 
noître les fervices qu’on lui rendoit. 

De fes entretiens avec le pape, éma- 
nèrent de fermes réfolutions de de-^ 
meurer neutre entre les puiflances pré- 
tendantes à la fucceffion d’Efpagne , 
& de ne prendre aucun parti dans les 
révolutions prochaines. En effet, lorf- 
que la cour de France 6 c celle d’An- 
gleterre lui firent fignifier le traité de 
(divifîon, afin qu’il voulût y foufcrire, 
il évita toute réponfe qui pût l’enga- 
ger, & loua feulement le zèle de ces 
puiflances en faveur de la tranquillité 
générale de l’Europe. Peu s’en fallut 
cependant que ces fentimens pacifi-. 
ques ne fuffent interrompus par un 
accident qui penfa. lui faire prendre les 
armes contre les Lucquois, 

Il fe trouvoit alors dans les priions 
de Pietra-Santa, dont le territoire tou- 
che à celui de la république de Luc- 
ques, deux voleurs fujets de la répu- 
blique &: foupçonnés de crimes com- 
mis dans le grand - duché î il Tortit 

une 
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une nuit d*un village voifin apparte- 
nant aux Lucquois , une troupe de 
bandits qui efcaladèrent la ville, for- 
cèrent les prifons & délivrèrent les 
deux coupables. Ceux-ci , réfugiés dans 
leur patrie, triomphèrent de leur éva- 
fion , placèrent leurs chaînes dans l’é- 
glife , comme par manière de vœu, & 
ne furent point punis par la république. 
Corne III regarda cette injure comme 
une convention tacite entr’elle & les 
alTaflîns. Ce foupçon acquit plus de 
confiflance iorfque le rélident de la 
république à Florence , à qui l’on s’en 
plaignit , n’offrit que des fatisfaétions 
légères & illufoires. Le prince Fer- 
dinand auroit voulu venger cet af- 
front par la voie des armes, mais le 
grand - duc , plus prudent , fufpendic 
l’effet de fon jufte rcffentiment, & fe 
contenta d’abord de menacer la ré- 
publique dans le cas où elle refuferoit 
les fatisfaéUons convenables 3 l’outrage 
ayant été public , la réparation devoir 
l*étre. Le grand-duc demanda qu’on 
remît entre fes mains, deux repréfen- 
tans de la communauté des délinquans, 
avec vingt hommes de cette même 
communauté , les deux prifonniers , les 
Tome Fia L 




1700. 


* 


Digitized by Google 


2^2 Histoire 
coupables & les complices de leur déli- 
vrance, & promit qu’en proportion du 
nombre des coupables, il relâcheroit 
les membres de la communauté. Les 
Lucquois ne remplirent point ces con- 
ditions au terme afligné, & le grand- 
duc ufa de repréfailles fur quelques-uns 
de leurs citoyens. Effrayés de ces hof 
tilités ,ilss’adrefsèrent au pape , à l’em- 
pereur, aux rois de France & d’Çfpa- 
gne, qui offrirent leur médiation au- 
près de Corne III. Ce prince repré- 
fenta à ces monarques qu’un fi médio- 
cre fujet de querelle ne méritoit pas 
l’entremife de quatre grandes pui (lan- 
ces ,& qu’une réparation qui lui étoit 
due à titre de juflice, à titre de fim- 
ple procédé , n’admettoît point de 
compenfation , ni même de médiation. 
Le comte de Vaudemont, gouverneur 
de Milan, fe chargea de la caufe de 
la république ; il propofa d’abord des 
partis qui , tous peu convenables à la 
dignité du grand-duc , furent abfolu- 
ment rejettés par lui. Mais ce démêlé 
demeura fufpendu par des incjdens qui 
renouvellçrent les inquiétudes du fou- 
verain de la Tofcane, en même-tems 
qu’ils exigeoient toute fon attention.^ 
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Innocent XII étolt mort le 2,7 fep- 

tembre : admiré de toute l’Europe, 17°^* 
il en fut aufli univerfellement regreté; ' 
fa mort ne pouvoir arriver dans un 
tems plus défavorable pour l’intérêt ■ 
général. Charles II approchoit de fon 
terme , & la fermentation croiiToit par- 
mi ceux qui prétendoient à fes poflfef- 
fîons. Les cours de Vienne & de Ma- 
drid rejertoient le traité des trois pulf- 
fances, le confeil d’Efpagne vculoit 
conferver l’union des états de la mo- 
narchie. L’incertitude & la crainte ré- 
gnoient parmi les ambaflàdeurs & les s 
miniftres , & .dans de pareilles cir- 
conliances , un pape prudent & défin- " 
térefie auroit fans doute épargné le 
fang des peuples , & concilié, par fa 
médiation des intérêts fi ôppofés. Ja- 
mais le facré collège ne s’ctoit vu rem- 
pli de fujets fi recommandables par 
leur favoir, par leur vertu; & dans le* 
nombre de ceux qui méritoient la 
fhiare, le public balançoit fur le choix. 

Le ^ cardinal de Médicis entra dans le 
conclave avec l’opinion que fon parti 
devoit prévaloir fur tout autre. On 
deficoit feulement que^ l’éleéHon ; fût 
prompte , parce qu’il imporccit au 

L ij 
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■ bien général & à la sûreté de l’état 

1700» eccléfiaftique , qu’à la mort de Char^ 
les II il fe trouvât un pape qui pût 
employer fes foins & (bn autorité à 
conferver la paix en Italie. Cette élec- 
tjion auroit donc eu lieu dans l’efpace 
de peu de jours , fi les voix ne fe fuf- 
fent réunies d’abord en faveur du car- 
dinal Durazzo. Ce fujet méritoit fur- 
tout la confiance de la maifon d’Autri- 
che } cependant comme il étoit génois, 

& qu’il avoir montré un éloignement ■ 
fingulier pour la maifon de Médicis , le 
fouvenir de cet éloignement lui attira 
la défiance & l’exc^ufion de Côme III, 

' Cet événement fit naître une extrême 
divifion entre les cardinaux des différen- 
tes nations, & les artifices ordinaires 
à l’efprit de faélion , prolongèrent la 
durée du conclave. Mais au milieu des 
. ' plus vives conteftations , on apprit la 
mort de Charles II, & l’effroi général 
contraignit les plus obftinés à fe rendre. 
On n’ignoroiç pas que le duc d’Anjou, 
fécond fils du dauphin de France , avoit 
été défigné pour fucceffeur *, mais on 
ne fâvoit pas fi Louis XIV foufcriroit 
à ce choix , qui fans doute affuroit une 
monarchie puIlTante à un prince de fe 
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iftaifon , & qui cependant enlevoit à la ===== 
couronne de France l’efpoir de reçu- 
1er fès frontières ; les cardinaux Fran- 
çois & autrichiens fe trouvèrent éga- 
lement prelles de conclure. Ils aban- 
^ donnèrent Durazzo ,& l’on propofa au 
cardinal de Médicis le choix entre qua- 
tre fujets, Panciatichi, Acciaioli.Ma- 
refcôtti & Albani. Médicis prévit que 
le premier éprouveroit de violens obs- 
tacles à caufe de fon aveugle dçférence 
pour le grand-duc. Le fécond, trop 
attaché aux principes de l’ancienne 
république de Florence , ne faifoit pas 
profeffion d’une obéiffance fervile en- , 
vers les grands. Le uoifième étoit trop 
attaché aux François; Médicis (è dé- 
cida donc en faveur d’Albani : ce car- 
dinal étoit indifférent aux princes ultra- 
montains ; il jouifToit de l’elHme des 
Italiens, il étoit ami de Corne 111 j ce- 
pendant fon âge de cinquante &'un ans, 
comparé à celui de trente-quatre cardi- 
naux plus âgés, fembloit un obflacle 
invincible ; le cardinal de Médicis eC- 
péra que fes rares qualités , une piété fo- 
lide , beaucoup deJavoir , une grande 
fimplicitéde moeurs, un caractère doux, 
l’expérience des affaires qu’il avoit gou* 
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— vernées pendant le règne de trois pon- 
J 700. jjfgg l’emporteroient fur les prétentions 
^es vieillards ; en effet ces avantages 
reconnus dans un tem^ où la promp- 
’ titude de l’éledion étoit effentielle, 

, réunirent tous les fuffrages; mais après 
l’avoir élu, tous les cardinaux furent . 
furpris de le trouver réfolu à refufer 
la rhiare. Les exhortations du cardi- 
nal de Médicis , les prières du con- 
clave eptier, furent d’abord inutiles, 
il fe déclara incapable de fe charger 
du poids du pontificat dans des cir- 
confiances fi délicates. Les théologiens 
, lui firent confidérer enfin comme un 
péché cette réfiftance abfolue , les 
cardinaux lui repréfentèrent qu’il ne 
falloir pas laifîer fltalie fans fecours 
dans ce moment, & après quatre nuits 
& trois jours , il fe rendit enfin à 
leurs inftances, & fut proclamé le 
25 novembre, fous le nom de Clé- 
ment XL 

Cette éledion acquît au cardinal de 
Médicis un haut degré de réputation 
& d’autorité, le grand-duc lui fut à la 
fois redevable de lui avoir choifi un 
. ami , & d’avoir exclu Durazzo. Tou-, 
tes les puilïànces efpéranrde voir re- 
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vivre dans la perfonne (de Clément XI 

ies vertus d’innocent XII, remercié- I7P^* 

rent également jMédicis de fon choix} 

Jes Italiens le regardèrent comme un 
augure favorable de la ruine des ultra* 
montains ^ parce qu’il étoit de leur na- 
tion. Les ravages & la défolation fe ré- 
pan doient plus, que jamais en Italie de* 
puis que Louis XIV avoit accepté les 
conditions du teftament de Charles II , 

& reconnu pour roi d’E/pagne, Phi- 
lippe de France, duc d’Anjou , fon pe- 
, fous le nom de Philippe V. On 
n’ignoroit pas les proteftations de l’em- 
pereur Léopold contre ce teftament , 

& l’on jugeoit bien à Rome que fi l’An- 
gleterre & la Hollande venoient à s’unir 
contre la maifon de Bourbon , l’Italie 
deviendroit néceflairement le théâtre 
d’une guerre fanglante. Tous les prin- 
ces s’adrefsèrent au nouveau pape , de 
le fupplièrent de former une ligue qui 
pût s’oppofer aux progrès des Alle- 
mands, qui déjà fe difpofoient à en-, 
trer en Italie. Mais l’exemple d’ür-' 
bain VIII, qui pour conferver la Val- 
teline ruina les intérêts de la chambre 
apoftolique,épouvantoit Clément XL 
Les François de leur côté exigeoienc 

L i v - 
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.qu’on formât promptement une ligue I 
qu’on gardât les paflages -, & ils mena- 
çoient d’envoyer des troupes » de 
forte qu’en redoutant les contributions 
qu’alloient exiger les Impériaux , on 
ne craignoit pas moins d’en avoir à 
payer aux François. Le pape employa 
les moyens les plus perfuafifs pour ifiC 
pirer des fentimens de paix & enga- 
ger les différentes puiflfances à conci- 
lier leurs intérêts plutôt qu’à les dé- 
fendre. Côme III , dans cette incerti- 
tude , également preffé par la cour de 
Vienne & par celle de France, crut 
devoir encore s’en tenir à la neutralité. 
Outre qu’il avoit à fes portes les garni- 
fons efpagnoles, que fes côtes maritimes 
étoient expofées aux invafîons des flot- 
tes françoifes , d’autres confidérations 
l’y engageoient encore. La conquête 
de Milan & de'Mantoue pouvoir faci- 
liter aux Allemands l’entrée de la Tof- 
cane ; alors , le grand-duc pouvoir ap- 
peler les François à fon fecours; alors, 
il n’eut pas éprouvé de leur part les 
mêmes violences, parce qu’eux- mê- 
mes auroient redouté le rappel des 
Allemands en Lombardie. Il eft vrai 
qu’il croyoit les contributions pro- 


DE Toscane. 24P 
chaînes , mais il airaoit mieux payer *^**’^”*^ 
que de faire la guerre , & dès que ces l'JOO, 
maximes eurent été confirmées dans fou 
confeii, on chercha tous les moyens 
néccflaires pour conferver cette neu- 
tralité au milieu des puilTances belli- 
gérantes. La fltuation du cardinal de 
Médicis dôvenoit cependant de plus 
en plus délicate. Revêtu du titre de 
protefteur de l’Empire & de l’Efpa- 
gne, il prévoyoic que ces deux titres 
& les avantages qui leur étpient atta- 
chés, alloient devenir incompatibles. 

Il pofledoit pour cinquante mille écus 
de biens eccléfiaftiques dans les états 
du roi d’Efpagne ; ce fut une raifon 
pour ne pas balancer, fur-tout lorfque 
Louis XIV lui offrit avec la protec- 
tion de la couronne de France, la li- 
berté de conferver celle d’Efpagne & 
une riche abbaye s’il renonçoit à celle ' ^ 
de TEmpire. Le cardinal ne refufa' 
point un parti fi avantageux; mais 
pour conferver fa dignité, il crut de- , 
voir fe retirer à Rome & profiter de 
quelqu’occafion favorable. 

« 
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CHAPITRE VIII. 

Les d'ijfemions s'accroiJJ'ent encore 
entre le prince Jean-Gajlon & fa 
femme; on tente en vain de Les 
réconcilier & d'engager la princeffe 
à fe rendre à Florence , où le prince 
retourne fans elle. Le grand - duc 
reçoit Philippe à Livourne^ & 
refufe de reconnoître pour roi d'Ef' 

. pagne l'archiduc Charles^ ce qui 

indifpofe la maifon dt Autriche coii- 
* tre lui. 

1701. 'T OUTES les puiflances de l’Europe 
-ayant adopté fur la fucceffion d’Efpa- 
gne des vues d’ambition qui ne pou- 
voient fe régler que par la voie des 
armes , les hoftilités commencèrent. 
Les Allemands defcendirent des mon- 
tagnes , & s’ouvrant par la force un 
paflTage en Italie, vinrent difputer aux 
alliés la polTeffion du Milanais & celle 
du Mantouan. La prépondérance des 
forces ennemies les empêcha d’exiger 
de fortes contributions, dans la crainte 
d’irriter les princes que Ton cherchoit 
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des deux côtés à gagner par des arti- ~ ' — ; 
£ces. Corne III, déterminé à ne pen- 17 ^^* 
cher pour aucun des deux partis, eut 
pourtant l’adrefTe de leur paroître in- 
décis & fufceptible de fe rendre à de 
grands avantages. Dès que les Efpa- 
gnols eurent reconim Philippe V pour 
■ leur roi, le grand-duc reçut l’invefti- 
ture des ports de l’état de Sienne dans 
la forme ordinaire, témoignage tacite- 
de fon confentement qui parut d’un • 
bon augure aux princes de la maifon 
de Bourbon. Cependant les cours de 
France & d’Efpagne ne fe détermi- 
noient point encore à lui accorder les ' 
honneurs dus aux rois, afin de ne pas 
^ déplaire au duc de Savoie leur allié : 

& le 'grand- duc , toujours fenfible à 
ce refus , ne pouvoit fouffrir que 
Louis XIV ne mît aucune différence 
entre lui & le duc Salviati, fon fujet. 

Les demandes indifcrètes de la Hol- 
lande & de l’Angleterre leur fermè- 
rent entièrement les ports de la Tof- 
cane , mais l’entrée en fut accordée 
aux vaifleaux françois pour traverfer 
la Luhigiane & envahir le Modénois. • 
La conduite de l’empereur ne changea 
cependant point à l’égard de Corne ; 

L vj 
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— -■ il lui donna toujours les mêmes mar- 
•1701, qygg d’amitié ; ce prince parut perfuadé 
de la convenance du fyftême de neu- 
tralité, & ne fembla dedrer que des 
fecours fecrets. Corne devoit à fes foins 
les honneurs royaux qui lui étoient ac- 
cordés par tous les princes de l’Allema- 
gne. L’éledeur de Brandebourg, éle- . 
vé au rang fuprême de roi de Prufle (û), 
les lui accorda, & fut en même-tems 
reconnu par lui fous le titre de roi. 
Corne III, toujours rempli d’idées fri- 
voles, trop fenfible à ces marques 
d’honneur qui ne rapportoient aucun - 
avamage à fes triftes états, flatté des 
marques de diftindion qu’il recevoit 
de l’empereur , du crédit dont il 
croyoit j«uir à fa cour, & de.l’opi-* 
nion qu’avoit toute l’Allemagne de 
fes richefles, auroit bien voulu répon- 


(a) Frédéric I, élefteurde Brandebourg,, 
fils de Frédetlc-GuUlaume , dit le grand-- 
éleileur; il avoit été prgclamé roi de Pruflè ‘ - 
dès le iç fanvier, C’eft Tayeul de Fréderîc- 
le-grand , jiiftement nommé ainfi par (es fu^ 
jets qu’il gouverne avec juftice & fageflê , 

& par toute l’Europe , qui l’a vu dans tous 
les tems couvert d’une gloire acquilè pat 
grandes aâibns. 


Digllized by Googit 1 



DB Toscane. 2/3 
dre âiîx defirs de Léopold , mais fa 
sûreté , la rrifte fituation de fa famille, l?®*» 
l’idée qu’un jour fes états, fans fuccef- 
feur & (ans maître , éprouveroient les 
memes revers que l’Efpagne , l’empê- 
chèrent de fatisfaire aux demandes du ‘ 
fouverain de l’Empire. 

On ne pouvoit efpérer déformais 
que le mariage du prince Gafton eût » 
le plus léger fuccès; la difcorde s’ac- 
, croiflant tous les jours entre lui & fa 
femme , la féparation devenoit auffi 
plus néceflaire. Déjà la princeffe avoit 
porté au tribunal de la royale y « 
les plaintes touchant leurs' intérêts ref- 
peélifs. Jean-Gafton lui avoit ôté fes 
diamans & fes bijoux; elle prétendoit 
qu’ils étdient donnés en pur don , & 
non pas feulement pour l’ufage de 
l’époufe , félon les coutun^a de la 
Bohême , tandis qu’il efl con^nt que 
parmi les princes , les joyaux ne fer- 
vent qu’à l’ufage , à Tornement des 
femmes, & ne fortent .jamais de la 
maifon du mari.. La princelfe de Saxe , 
irritée de cet ade d’autorité, répandit 
par-tout fes plaintes & fes injures. De- 
venu la fable de l’Allemagne , le prince 
fans appui , fans confeil , iêul au milieu 
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d’une nation étrangère, eut la douleur 
^7^^* de voir facrifier fa dignité, fon repos., 
fa propre maifon à cette puérile va- 
nité. Les triftes réflexions auxquelles 
il étoit en proie, l’état violent où il 
fe trouvolt tous les jours, lui infpirè- 
rent bientôt de l’aigreur & de l’aver- 
fion pour les auteurs de tant de maux ; 

* opprimé , avili , contraint à dévorer 
fes peines, cherchant par-tout un fou- 
lagement qui fuyoit loin de lui, il ne 
délira plus, comme auparavant, de le 
trouver dans les fociétés des villes, 

• • ni dans les cours des princes voilins. 
Toujours feul & plongé dans une fom- 
bre triftefle, ne pouvant foutenir un 
genre de vie femblable, il fut fur le 
point de fe lailTer entraîner à des excès 
femblables à ceux du prince de Neii- 
bourgjjjlJn homme fenfible, agité par 
de vi^ntes pallions auxquelles il ne 
peut trouver de remède, eft quelque* 
fois égaré loin même de fes inclina- 
tions naturelles! Entouré de gens bas 
& grolîiers, familiarifé avec leurs vices. 
Gallon fe lailla entraîner par eux. Il fe 
livra au libertinage & au jeu, s’éloigna 
■ du caraétère d’homme & de la dignité 
de prince , au point de fuivre fes raé’ ’ 
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prifables compagnons dans les auber- ^ 
ges publiques , & de fe mêler indiffé- 
remment avec les joueurs les plus ef- 
frénés. Il alla à Prague, où certe mal- 
heureufe paffion lui fit contrader des 
dettes immenfes; Tes erreurs fembloient 
plutôt lui infpirer un dépit dangereux 
qu'un repentir falutaire. La princefl'e 
s’en retourna à Reichtatt fans qu’il vou- 
lût la fuivre , avant qu’elle n’eût retiré 
l’injurieufe plainte qu’elle avoit portée 
contre lui à la table royale ^ & de fon 
côté , elle refufa d’habiter avec lui , 
qu’il ne lui eût rendu fes joyaux. Les 
confeils du grand-duc , fes reproches 
& fes exhortations n’opéroient rien à 
*une fi grande diftance, & dans l’état 
d’aviliffement où le prince étoit tombé , 
c’eût été peu pour lui que de méprifer 
l’autorité d’un père. Mais enfin cette 
malheureufe fituation qui excitoit la 
pitié des Allemands, toucha l’ame Ai 
grand-duc & celle de Ferdinand ‘^e 
jeune prince ne put fe contenir dans 
les bornes du refped, il ne put voir 
fon frère devenir la rifée de l’Allema- 
gne , le jouet des caprices d’une femme 
injufte & avare , fans même obtenir 
aucune efpérance de poftérité; cet ob- , 
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jet affligeant réveilla en lui les fentî- 

^ 101 , mens de la nature, il repréfenta au 
grand-duc à quoi Texpofoit fon indo- 
lence , & détruifit au moins une partie 
de fa confiance aux confeils de l’élec- 
^ trice palatine. 

1702. On imagina que l’unique moyen de 
réparer les défordres étoit de rappeler 
les deux époux à Florence, efpérant 
que l’autorité d’un vieillard & d’un 
père , les attentions & les procédés 
des autres princes auroient du moins 
aflfoibli la caufe des difTentions inté- 
rieures de cette maifon , & rapproché 
les efprits aigris par tant de plaintes 
réciproques. Corne III invita la priii- 
cefl'e à ce voyage avec les plus obli-* 
géantes promeflês. Jean-Gafton s’en- 
gagea fans peine à fe plier à fon hu- 
meur , à lui marquer de la tendrefle 
& des égards ; mais elle y répondit 
par les reproches les plus amers, dé- 
^rant formellement quel le n’abandon- 
neroit pas Tes pourfuites juridiques & 
relatives à l’adminiflration de Tes biens. 
Le grand-duc envoya vers elle des per- 
fonnages diftingués, chargés de lui pro- 
mettre une entière condefcendance 
touchant fes prétentions j ces démar- 
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elles lui infpirèrent une fi haute opi- ‘ ' " 
nion d’elle-même & du befoin qu’on *7^^» 
avoît^d’elle , qu’elle témoigna envers 
la maifon de Médicis un orgueil ex- 
cefiif. Cette première tentative étant 
donc inutile, Corne III recourut à la 
médiation de l’impératrice, princefle 
obligeante , prompte à courir au fe- 
cours des autres, à rétablir par-tout 
l’ordre, le calme & la paix, &i liée 
d’ailleurs avec le grand-duc d’une fin- ^ 
cère amitié. ^lle rencontra les mêmes 
obftacles à Ton tour, & reçut les mêmes 
réponfes ; les minières les plus refpec- 
tables de l’Empire fe chargèrent de la 
perfuader par les raifons de devoir 6c 
de convenance; on employa les mé-. 
diations , la théologie même & l’élo- 
quence des jéfuites les plus habiles , 
mais tout demeura fans effet; elle re- 
fufa conftamment de fe déterminer 
avant d’avoir reçu de fon mari les fa- 
tisfaftions qu’elle demandoit. 

Pour réuflîr à ce qu’on defiroît, l’ira* 
pératrice crut néceffaire d’employer la 
douceur. Le tribunal des tables roy a-' 

Us évoca la caufe à l’empereur, & pro- 
pofa des accommodemens entre les 
deux époux : alors Jean-Gafton repré* 
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fenta qu’il n’avoit pas donné les joyaux 
en pur don ; que la princefle n’avoic 
pas contribué aux dépenfes commu- 
nes quoiqu’elle s’y fût comme engagée 
par les accords, & qu’il ne voyoit pas 
quel accommodement on pouvoir 
^trouver pour fauver à la fois fes droits 
& fa -dignité. Il demandoit que l’affaire 
fût jugée , que l’empereur exhortât la 
princefle au voyage de Florence, & 
dans le cas d’une réfiftaace formelle, 
il defiroit que ce prince usât de fon 
autorité fuprême afin de l’y rédui- 
re. Mais tel étoit le caradère foible 
de Léopold, ou les égards dus à la 
naifl'anee & aux alliances de la prin- 
cefl'e de Saxe, que ce monarque re- 
fufa de fe prévaloir de fon autorité 
dans.cette affaire , & promit feulement 
d’employer fa médiation & celle de 
l’impératrice. Un frère capucin , direc- 
teur de la princefle , & qui avoir inté- 
rêt à la retenir , contribuoit à lui inf- 
pirer des fentimens d’averfion pour la 
Tofcane & de haine pour les Médi- 
cls. Il l’avoit inftruite des malheurs 
arrivés aux princeffes de cette maifiîh, 
il l’avoit convaincue des manières ar- 
rogantes que les grands-ducs avoient 
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employées vis-à-vis de leurs fem- 
mes ; l’exemple de Marguerite d’Or- 
léans, mère du prince Jean-Gafton, 
lui rendoit encore plus redoutable l’au- 
torité de Corne Ili dont le nom étoit 
diffamé dans toute l’Europe par rap- 
port à fon mariage. Le capucin alla, 
jufqu’à lui faire entendre qu’il étoit de 
l’intérêt de la maifon de Médicis de 
rompre des nœuds formés fans aucun 
fruit, & que fi elle alloit imprudem- 
ment fe jeter dans les bras de ceux 
qui defiroient fa mort, c’étoit l’aller 
chercher volontairement. Ces confeils 
perfides eurent tout leur effet fur l’ef- 
prit de la princeffe , qui dès ce moment , 
réfolut de ne fe laiffer vaincre par au- 
cune exhortation & de n’entreprendre 
jamais le voyage de Fiprence, à moins 
qu’on n’usât de violence pour l’y en- 
traîner. Preffée de nouveau par l’im- 
pératrice , foit au moyen des députés, 
ibitpar écrit, elle ne fe relâcha en rien de 
fa volonté, fe répandit en injures con- 
tre fon mari , & déclara formellement 
qu’elle ne fe réfoudroit jamais à ce 
voyage, qu’elle ne fût fatisfaite fur tous 
les points qui donnoient lieu aux dé- 
mêlés aéluels. L’impératrice , fatiguée 
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' d*une Cl longue réfiftance , lui fît en- 
1702* tendre à la fin qu’elle s’expofoit à i*e(^ 
fentir tout le poids de l’autorité impé- 
riale; que cette jufle autorité dévoie 
foutenir la juflice & les droits des par* 
ticuliers. Intimidée par ces menaces, 
elle fe tranfpotta fecrètement à Vienne 
pour Te jufHfier auprès de l’impératrice, 
& l’on elpéra qu’elle ne réfifleroit point 
aux exhortations de cette fage prin- 
ceiTe# En e6Fet , on la crut détrompée 
des craintes que lui avoit infpirées 
fon direéteur , on l’afllira qu’elle ne 
feroit forcée à rien de contraire à Tes 
intérêts dans fon féjour à Florence; 
elle promit de s’y tranfporter , mais à 
des conditions (îngulières. Elle exigea 
d’abord le don des joyaux en pleine 
propriété; enfyite elle voulut qu’on 
déclarât nuis & invalides tous les ades 
qu’elle avoit fîgnés & envoyés à Flo- 
rence, & enfin qu’on lui laifsât la li- 
berté de fixer le tems de fon voyage. 
Mais lorfqu’elle ajouta encore qu’elle 
vouloir un aéle figné par le grand-duc, 
l’empereur lui repréfenta que de pa* 
- reilles prétentions étoient extravagan- 
tes & contraires à la dignité du prince; 
que la feule chofe qui fût en fon pou< 
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voir, étolt d’engager fa propre parole, 
qu’elle obtiendroit du grand-duc tout 
ce qui feroit conforme à la raifon i 
mais qu’il falloir abfolument qu’elle 
fixât le tems de fon voyage à un terme 
prochain. Elle ne répondit que par des 
larmes & des emportemens, promit 
feulement de fe reconcilier avec fon 
mari, & ajouta que fi elle étoit con- 
tente de fon attachement, elle fe dé- 
termineroit à fatisfaire le defir du 
grand-duc. 

Le prince , contraint par le refpeft 
dû à fon père & à l’empereur , fit 
fur lui-même de violens efforts pour 
vaincre fa répugnance. Il retourna à 
Reichtatt avec elle , mais tous fes foins 
o’eurent aucun effet i la princeffe , 
frappée de la crainte de mourir à 
Florence , demeura ferme à ne point 
s’y rendre. Le prince ne defiroit pas 
ardemment de s’y tranfporter lui- 
même, U ÿ auroit trouvé fon père 
aigri contre lui , & le prince Ferdi- 
nand , dans un éçlat qui faifoit om- 
brage à un cadet fans fortune éc fans 
autorité; d’ailleurs, U avoit des. det- 
tes en Bohême , & il ne lui paroUToit 
pas digne d’un prince » de quitter un 
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■■ — ^ pays fans avoir fatisfait fes créanciers. 
iyo2, grand-duG informé de la fituation 
de fon fils , ne vouloir pas en paroi tre 
inftruit , afin d’épargner fes deniers , 
tandis que Ferdinand moins timide , 
difiipoit des fommes confidérables en 
. faveur des théâtres & des troupes de 
comédiens. Quoique ce prince eût 
déjà perdu fa vigueur & fa fanté , il 
confervoit la force de fon efprit, &, ^ 
toujours aimé du public , il avoir ac- 
quis un prodigieux empire fur l’efprit 
foible & indolent de fon père : fes 
^ demandes étoient devenues^es ordres, 

&, malgré les précautions du confeil 
qui l’avoit d’abord écarté des grandes 
affaires , il avoir trouvé le moyen de* 
s'introduire dans le gouvernement de 
l’état. Il lui en auroic peu coûté , fans 
doute, d’en exclure ^abfolument le 
grand-duc, fi un tel aéfe avoit pu * 
obtenir l’approbation des autres prin- 
ces. Ces diffentions rendirent' à Jean- 
Gafton , l’éloignement de fa patrie 
plus tolérable ; mais après deiix mois 
de féjour à Reichtatt , il fe rendit à 
” Hambourg où malheureufement il re- 
tomba dans les memes égaremens qui 
avoient excité la pitié de fon frère. 
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Les foins de l’empereur pour la ré- 
conciliation , demeurèrent fufpendus , 
parce que la cour de Vienne mécon- 
tente du grand-duc, cefla de le re- 
garder comme fon allié. 

Louis XIV prévoyoit que l’alliance 
de l’Angleterre & de la Hollande 
alloit procurer à la mai fon d’Autriche 
un tel accroiflement de puiflance , 
qu’elle arracheroic facilement à Phi- 
lippe V la pofleffion du royaume 
d’Êfpagne i craignant encore que l’ar- 
rivée de deux flottes auflî forrnida- 
bles n’ébranlât les Italiens, il fe déter- 
mina à envoyer le nouveau monarque 
défendre lui-mcme fes états , encou- 
rager fes troupes f & foumertre fes 
peuples à fon obéiflance. Quoique la 
valeur & la prudence du prince Eu- 
gène euflènt obtenu de grands* fuccès 
en Lombardie , les* forces des alliés 
l’emportoient encore fur les troupes 
impériales , & le roi de France vou- 
loir employer tous les moyens poflî- 
bles pour conferver cet avantage. Phi- 
lippe V paflà donc de Barcelone à 
* Naples , pour y combler de grâces & 
d’honneurs fes nouveaux fujers , mais 
çet incident déconcerta le fyflême dç*' 

«t 


I 


1702. *1 


Digiiized by Google 


2(^4 Histoire 
ssssssssa neutralité des princes d’Italie. Clé- 
1702. nient XI, qui n’avoit pu, quoiqu’à fon 
grand regret , accorder à ce prince 
rmveftiture du royaume de Naples, 
voulut cependant lui donner des mar« 
ques de refpeâ: , & réfolut en plein ' 
confiftoire de lui envoyer un légat 
à latere. D’après cet exemple, le grand- 
duc chargea le cardinal de Médicis 
fon frère , de faluer en fon nom le 
nouveau fouverain. Le caradère du 
cardinal, fa naififance, le titre de pro- 
teâeur de la couronne d’Efpagne, fer- 
voient de voile à la préférence dont 
on auroit pu accufer le grand-duc. 
Le prince cardinal fe rendit à Naples, 
monté fur les galèÆs tofcanes, & fut 
accueilli par le roi d’Efpagne avec les 
démonftrations de la plus fincère cor- 
. dialité ; ce fut dans cette circonftance 
qu’il promit de retenir le titre de pro- 
tefieur de la couronne d’Efpagne & 
qu’il accepta celui de la couronne de 
France : celui-ci lui fut accordé, par 
Louis XIV avec les plus flatteufes ex- 
preflions, & le don d’une riche abbaye' 
en France. Philippe V lui accorda en- ' 
core la naturalifation en Efpagne, 
Avantage qui le mettoit à portée de 
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jouir des autres biens eccléfiaftiques 
dépendans de la monarchie. De fem- l')02. 
blables démonftrations d’amitié jointes 
à d’autres marques de confiance, inf- 
pirèrent de juftes foupçons à la mai- 
fon d’Autriche, fur-tout lorfqu’on vit 
le grand-duc deTofcane recevoir Phi- 
lippe V à Livourne, & lui prodiguer 
les marques de fun refpctft & de fou 
attachement. Philippe avoit déliré de 
fe rendre par mer à F'inal , & de palTer 
à Livourne, dans le deflein d'y voir 
la princeiïe Violante, fa tante mater- 
nelle. Il demanda & obtint les galères 
tofcanes pour ce voyage , dans lequel 
il fut accompagné par le cardinal de 
Médicis. Corne III lui fit préparer à 
Livourne une réception magnifique & 
s’y "tranfporta lui -même avec fa fa- 
mille pour y attendre fon arrivée. Ce 
prince côtoya l’état de l’églife , vifita 
les garnifons de l’état de Sienne, & s’é- 
tant arrêté à Porte S. Stefano , & à 
Portoferraio, parut enfin à la vue du 
port de Livourne le 8 juin ; la foule 
irnmenfe du peuple qui couvroit le 
rivage , offrit à fes yeux le coup d’ceil 
d’un amphithéâtre magnifique. On 
avoit préparé un pont pour le débar- 
Tome Fin, M 
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quement, toutes les troupes étoîent' 
fous les armes , & le canon des forte- 
refifes annonça l’arrivée du roi qui re- 
fufa cependant de defcendre , s’excu- 
fant fur la néceflité de pourfuivre fon 
voyage tandis que la mer étoit encore 
libre. Alors le grand-duc, accompa- 
gné de fa belle-fille & de fon fils aîné, 
monta lui-même fur la galère royale , 
où Philippe l’accueillit avec des lignes 
de joie, de refpeâ: & de reconnoilfan* 
ce : il eut enfuite un long entretien 
avec la princelTe fa tante. Le grand- 
duc étant rentré dans la ville, envoya 
à la flotte des rafraîchiflemens déli- 
cieux & délicatement fervis; Philippe 
pafla la nuit dans le port; le port ik la 
ville furent illuminés, & les perfonna- 
ges de fa fuite qui defcendirent à tetre , 
furent fuperbement traités par Côme 
III & fa cour. Ce prince & ion fils re- 
tournèrent à bord de la galère royale ; 
ils reçurent les adieux du jeune roi, 
qui partit fatisfait de tant d’honneurs, 
& fut accompagné par le cardinal 
de Médicis jufqu’à Final. Louis XIV 
en témoigna bientôt fa reconnoif- 
fance au grand-duc , & fon crut gé- 
néralement que cetoient les prélimi- 
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haires d’une déclaration en faveur de 
h France. , . 

' Cette tranquillité du grand-duc fut 1703. 
de courte durée; tant de marques d’at- 
tachement demeurèrent inutiles ; la 
déclaration de l’Angleterre & de la 
Hollande, la flotte formidable de ces ■ 
deux puiflances, & la vlétoire qu’elles 
remportèrent fur les côtes de la Ga- 
lice, changèrent la face des alfaires 
en établifîant l’équilibre entre les puif- 
fances belligérantes. La Méditerranée 
paroiflbit être le théâtre & l’Italie le . 
champ de bataille de cette guerre. Les 
Anglois demandoient au grand-duc 
un abri dans le port de Livourne, & 
la France vouloir qu’ils en fuflent ex- 
clus. Le fyftême de neutralité adopté 
dans la guerre précédente , fut de 
nouveau regardé comme le meilleur 
parti; les confuls des nations belligé- 
rantes furent autorifés par leurs cours 
à en promettre l’obfervation. A l’é- 
gard des ports de Livourne & de Por- ' . 
toferraio , le grand - duc y lailToit à 
tous également la liberté de l’afyle & 
celle du commerce aux termes des 
déclarations de Ferdinand I, la fran- 
' chife du port confiflant dans cette en- 
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" ■'I.— s tière liberté de commerce. Tant que 
1703, la guerre avoit régné feulement entre 
la France & l’Efpagne, cette neutra- 
lité étoit également commode ou in- 
différente aux deux puiflances belli- 
gérantes; mais dans ce moment les 
François la trouvèrent trop avanta- 
geufe pour les flottes des ennemis. 
Outre les loix impofées par l’équité 
naturelle aux puiflances neutres, une 
des principales eft celle de ne laifler éta- 
blir dans leurs états par aucun des deux 
partis, ni magaflns de vivres , ni mu- 
nitions de guérre; les François obfer- 
voient que fl l'on permettoit aux An- 
glois & aux Hollandois la liberté du 
commerce dans le port de Livourne , 
c’étoit leur accorder indireéiement la 
commodité des magaflns ; que s’ils ne 
pouvoient fe retirer dans d’autres ports 
de la Méditerranée , où cette liberté leur 
étoit refufée, ils en recevoient donc 
du grand-duc un plus précieux avan- 
tage , qui , par-là même j fuppofoit 
entr’eux & lui une convention tacite 
& dangereufe. Il y eut beaucoup de 
conteftations de menaces & de dé- 
clarations à cet égard ; mais le grand- 
duc n’en demeura pas moins ferme à 
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foutenlr les coutumes obfervéesdansle ' 
porc de Livourne ; & ne voulut point 
fe faire lui-même juge des convenan- 
ces & des commodités des autres na- 
tions. La cour de France ne put l’é- 
branler, & les forces des confédérés de- 
venant tous les jours plus formidables 
par de nouvelles alliances , il n’étoic 
pas de fon intérêt d’exiger que le 
grand-duc fe déclarât pour la maifon 
d’Autriche. L’empereur ayant renon- 
cé à toutes fes prétentions à la cou- 
ronne d'Efpagne en faveur de l’archi- 
duc Charles fon fécond fils, fes alliés 
avoient réfolu de conduire ce prince 
à Lifbonne, de l’introduire en Efpa- 
gne à la tête d’une armée confidérable, 
& de le mettre en pofleflion de fes 
états. Cependant avant fon départ on 
crut néceflTaire de le proclamer roi 
d’Efpagne fous le nom de Charles 111, 
& de le faire reconnoître par les mi- 
nifires des princes étrangers qui réfi- 
doient en cette cour. Cet événement 
imprévu déconcerta le grand-duc, qui 
après beaucoup de réflexions, crut de- 
voir fuivre le parti qu’a voient pris le 
pape & la république de Venife , & 
refufa de reconnoître le nouveau roi j" 
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.uj-s— ce refus fit déclarer fon ambàflTadeur 
17^3* contumax , & la Tofcane eut une. 
vive frayeur d’être invertie par les 
troupes allemandes. 

A mefure que les Impériaux obte- 
noient des avantages, on voyoit croî- 
tre en eux le courage & le reffenti- 
ment ; irrités de la réfifiance & des 
refus de Corne III , ils menacèrent 
bientôt ce prince, le déclarèrent à la 
fois ami des deux couronnes ôi infrac^^ 
teur de toutes les loix de la neutralité: 
ils lui firent fentir que s’il ne vouloir 
pas être juge du droit des prétendans 
à la couronne d'Efpagne.il ne falloit 
p.as refuser à l’un ce qu’il avoit accordé 
a l’autre; que manquer à cette égalité, 
c’étoit montrer une préférence * évi- 
dente , & que déformais Charles III 
devoir regarder la maifon de Médicis 
comme alliée de fes ennemis. Le grand- 
duc en effet ne pouvoir éviter le re- 
• proche d’ingratitude ; il avoit reçu de 
la maifon d’Autriche tant de grâces 
& de faveurs , qu’elle ne devoir pas 
s’attendre à un pareil traitement. Le 
confeil de l’empereur étoit d’avis 
de le déclarer déchu du fief de Sien- 
ne i il avoit reconnu qu’il le tenait 
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des rois d’Efpagne , & l’invediture — 
impériale ayant cefTé par la mort de ^7^5* 
Charles II, Léopold pouvoir l’adjuger 
comme relevant de l’Empire. Ce prin- 
ce lui fit notifier par un de fes minis- 
tres que la guerre aduelle étant dé- 
clarée par TEmpire dans la diète de 
Ratifbonne , il devoit incefiamment 
payer les contributions , & dans le cas 
d’une réfifiance abfolue , s’attendre 
qu’elles feroient bientôt arrachées par 
une invafion, on par le canon des flot- 
tes angloifes. Les miniftres impériaux 
loupçonnoieilt gravement Corne III 
d'avoir eu la plus grande -part à cette 
guerre ; ils imaginoient qu’il n’avoit 
fait le voyage de l’année Sainte à 
Rome que pour Séduire le pape , &c 
que ce pontife avoir didé à Charles II 
Ses difpofirions en faveur du duc d’An- 
jou. Cette opinion fortement imprimée 
dans l’ame de l’empereur & des prin- 
cipaux de Sa cour , l’auroit porté Sans 
doute à quelque réfoltition violente, 
fi la douceur naturelle de Léopold, & 
la protedion que l’impératrice accor- 
dait à la maiSon deMédicis ne l’en euS- 
Sent détourné. Cependant leurs Soup- 
çons s’accrurent lorSqu’on vit Corne III 

M iv 


V Digitized by Googlc 



27^ Histoire 
•«=**=== accepter la médiation de Philippe V 
dans l’alFjire des Lucquois, après avoir 
rejeté celle de l’empereur. Jufqu’à ce 
moment, la république n’avoit pu fa- 
tisfaire le grand-duc d’une manière 
convenable ; les citoyens arrêtés par 
riLpréP illes étoient toujours détenus, 
& Ton envo)^é à Florence n’avoit plus 
d’accès à la cour. Louis XIV, à la fol- 
licitation de cette république, cher- 
cha les moyens d’engager le grand- 
duc à fe contenter d’une réparation 
, moins éclatante qu’il ne l’avoit d’abord 
exigé. Le cardinal d’Eftrées fe trou- 
vant en Italie, prêt à pafler en Efpa- 
gne avec le cara.dère d’ambalTadeur , 
fut chargé par Louis dé traiter cette 
affaire avec le grand-duc, & de lui 
faire accepter la médiation de Philip- 
pe V. Les manières douces & pruden- 
tes du cardinal engagèrent Corne III 
à s’en remettre au roi d’Efpagne, qui 
prononça la fentence d’arbitrage. Elle 
fut'exécutée fidèlement de part & d’au- 
tre , la paix fut rétablie entre les Luc- 
quois & les Tofcans, & ce ne fut pas 
fans exciter l’indignation des Impé- 
riaux. Le grand-duc chercha cepen- 
dant à les appaifer, en ordonnant à 
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Jean Gafton de faluer le nouveau roi 
Charles III à fon paflage en Bohême : 
il n’omit rien pour adoucir l’empe- 
reur, mais le voyage de l’éleêleur pa- 
latin à Vienne opéra encore un meil- 
leur effet auprès de ce monarque. . 

L’attachement de l’éleéleur pour 
le grand-duc étoit lincère ; il profita 
du crédit dont il jouiflbit auprès de 
Léopold , pour délivrer fon beau-père 
des maux qui le menaçoient. Il juftifia 
fa conduite , détruilit les faux foiip- 
çons, & repréfenta que l’alliance de 
ce prince étoit de la plus grande im- 
portance dans les conjonftures ac- 
tuelles. L’empereur féduit par les rai- 
fons qu’on lui apportoit, compatit à 
la fituation délicate du grand-duc & 
lui rendit fa confiance. Il ne tarda pas 
même à lui en donner des marques, 
en unifiant fes efforts à ceux de l’élec- 
teur pour engager enfin la princeffe 
de Saxe à faire le voyage d’Italie. Il 
paroifïoit déformais que c’étoit le feul 
moyen de rapprocher ces malheureux 
époux, La fanté du prince Ferdinand, 
détruite par fes premiers excès, rendoit 
la perfonne de Jean-Gaflon précieufe 
à la Tofcane, & le grand-duc étoit 
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-g réfolu de ne plus facrifier la fanté , les 
1704. mœurs & la vie de fon tils. Il craignit 
cependant d’avoir quelque peine à le 
rappeler; depuis fon féjour à Ham- 
bourg , il avoit fufpendu toute cor- 
refpondance avec lui, & loin de le 
foulager par fes bontés paternelles, il 
avoit même retardé le paiement des 
penfions qu’il lui devoir. Ces traite- 
mens avoient redoublé fon averfion 
pour fon frère & fon éloignement pour 
le grand-duc. Le palTage dé l’éleâeur 
en Bohême devoir remédier à tous ces ' 
défordres j il avoir reçu de l’empe- 
reur & de Côme III un plein pouvoir 
d’agir fuivant les circonftances. Jean- 
Gafton fe rendit à Prague afin de l’y 
recevoir lui-même, & la princefl'e ne 
voulant pas habiter avec lui, refufa. 

' de quitter fa demeure. 

. L’éledeur - palatin , fupérieur aux 
vaines formalités, fe rendit à Reich- 
tatt ; il fignifia à la princefle la vo- 
lonté de l’empereur; iljui repréfenta 
que le grand-duc attendoit d’elle la 
confolation de lui rendre & de lui 
ramener fon fils ; il appuya fur les 
égards dus à la confervation du fang 
des Médicis qui intéreflbit le repos 
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de l’Italie, le bien de la Tofcane,& 
fit valoir la condefcendance que les 
princes éclairés dévoient toujours aux 
vœux ‘de leurs fujets : on lui offrit une 
entière fatisfadion , quant à Tes biens 
& aux joyaux que le prince lui avoir 
donnés; on lui promit la liberté de vi- 
vre en Tofcane conformément à fes 
goûts ; on lui accorda la difpofition des 
campagnes & des chaffes de la maifon 
de Médicis, égales au moins à celles de 
la Bohême , & le libre ufage de tous 
les chevaux des écuries du grand-duc: 
on crut la déterminer & lui faire naître 
même quelque defir de pafler en Italie. 
L’éledeur n’oublia pas en même-tems , 
de flatter fon avarice; il lui fit entrevoir 
qu’elle tireroit facilement parti de la 
tendrefle d’un prince âgé, & qu’elle en 
obtiendroit des dons confidérables. 
Tant de confidérations accompagnées 
des promeffes les plus folemnelles, fou- 
tenues par la préfence d’un fouverain , 
qui avoir daigné fortir de fes états pour 
les faire valoir , ne purent vaincre l’obf 
tination de la princefffe ; cependant 
embarraflee de réfifler à ce prince & à 
l’empereur avec tant d’obftination , 
elle imagina d’exiger 'que Téledeur 
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1^6 Histoire 
lui-même la conduisît à Florence j îl 
étoic difficile de penfer qu’un. prince 
fouverain pût quitter fes états dans 
un tems où la guerre avec laVrance 
î’y appeloit. Le prince traita donc 
d’artifice & de duplicité , cette demai> 
de extraordinaire. Alors convaincue 
de Ton indifcrétion , elle allégua qu’elle 
faifoit conftruire des bâtimens & 
qu’elle s’occupoit de nouveaux défri- 
chemens qui demandoient fa préfence. 
L’éleéleur fatigué de la fuivre parmi 
tant de détours, lui demanda pofiti- 
vement de fixer le terme de fon voyage 
à Florence; il effiiya encore beaucoup 
de larmes , de craintes & d’incertitu- 
des, mais enfin elle prononça celui 
de trois ans, & tout ce que l’éleéleur 
put obtenir , fut la remife d’une an- 
née , de forte que le tems refta , en 
apparence , irrévocablement fixé à 
deux ans. L’éledeur l’annonça , par 
écrit, au grand-duc & à l’empereur. 
Ayant remporté cette vidoire, il s’en 
retourna fatîsiait à Prague & Jean- 
Gafton l’y fuivit. L’éledeur avoit 
encore un objet à remplir ; il falloir 
engager ce prince à fatisfaire les defirs 
de fon père ôd à retourner à Florence, 
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il lui promit que le grand-duc fe char- 
geroit de fes dettes , qu’il le recevroit 
avec toutes les démonftrations pofli- 
bles de joie, qu’il ne lui ferolt aucun 
reproche de fes erreurs; il l’afTura que 
ces difpofitions étoient l’effet des foins 
du prince Ferdinand, qui defiroît fa 
préfence. Jean-Gafton , perfuadé par 
fes difcours, lui promit de fe difpofer 
à partir, & de donner à fa famille une 
fi douce fatisfaâiion. 

Le grand-duc fut extrêmement fen- 
fible au fuccès des foins qu’avoit pris 
l’éleéleur. Mais le terme fixé par la 
princeffe , lui parut fi long , qu’il con- 
feilla à fon fils de retourner près d’elle , 
d’affeder de la reconnoi fiance & de 
l’amour ; il ne pouvoir croire qu’une 
femme fût infenfible au départ de fon 
époux , & , convaincu que de pareils 
liens doivent avoir de la puifiance 
fur un coeur vertueux , il crut que le 
prince pourroit faifir un moment fa- 
vorable & l’emmener avec lui. Jean- 
Gafton confentit à l’éprouver pour la 
dernière fois, réfolu de partir au prin- 
tems, à quelque prix que ce fût. Sa 
douceur naturelle & les promeffes qu’il 
avoir faites à l’éledeur, l’y détermi-: 


170^ 


17OJ; 


Digitized by Google 


278 Histoire 
nèrent. Mais à mefure qu’il s’humilioît 
17OJ, devant cette princefle, il en recevoit 
plus d’injures & de mépris : fes mau- 
vais procédés le contraignirent à la fuir 
& à palTec l’hiver à Prague , d’où il fe 
rendit à Vienne dès le mois de mars. 
Son efprit & fes grâces rendirent plus 
appareils les torts de la princefle; l'em- 
pereur & l’éleéleur-palatin convinrent 
tous deux que fon père avoir manqué 
de prudence lorfqu’il avoir formé cette 
union. Les minières lui témoignèrent 
à l’envi la complaifance qu’il infpiroit , 
& après leur ayoir répondu par des 
manières polies & careflantes, il quitta 
l’empereur & prit la route l’Italie , 
où , comme un autre enfant prodi- 
gue , il fut reçu de fon père avec ten- 
drefle,& où le prince Ferdinand n’ou- 
blia rien pour le convaincre de fon 
attachement. Ses écarts avoient porté 
quelqu’atteinte à fa réputation , mais 
il fe fit un honneur de démentir l’o- 
pinion qu’ils avoient infpirée. D’ail- 
leurs tout le rems qu’il avoir paflTé en 
Allemagne, n’avoit pas été abandonné 
aux erreurs , il en avoir employé une 
partie à l’étude & à des obfervations 
utiles , ayant fouvenc conféré avec 
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Lélbnitz. ( ü ) II avoir nourri , par — — ‘ 
les leçons de ce grand homme, l’ef- ^ 1 ^ 5 * 
prit qu’il avoir reçu de la nature. Il 
s’étoit fait diftinguer à la cour de 
France & à celle de Vienne; il étoit 
eftimé dans les cours d’Allemagne, 
qu’il avoir fouvent vifitées. Son père 
& fon frère condamnèrent fa conduite , 


(< 2 ) La reine de Prude, Sophie- Char- 
lotte , fille de Péleifteur d’Hanovre , pn’nceile 
d’un mérite diftingué , qui joignoit tous les 
appas de fon (exe aux grâces de l’eforlt & 
aux lumières de la raifon , amena en Prude 
l’eiprit de la fociété , la vraie politefie , l’a- 
mour des arts & des (ciences ; elle fonda 
l’academie royale de Berlin , & appela Leib- 
nitz & beaucoup de favans à fa cour : (a 
curiofité vouloit faifir les premiers principes 
des chofês ; Leibnitz , qu’elle predoit un 
jour fur ce fuiet , lui dit : « Madame , il 
» n’y a pas moyen de vous fatisfaire : vous 
» voulez favoir le pourquoi du pourquoi ». 
( Mém. de Bnindeb. troif. part. p. i8 & jp.) 
Ce fut fans doute à la cour de cette prin- 
cefiê que Jean-Gafton connut Leibnitz, & 
lia des converfations avec lui. Charlottem- 
bourg, oi\ elle faifoit fa réfidence, étoit la 
patrie des gens de goût, & le prince de Tol- 
cane, attiré par l’impulfion de fc»n heureux 
génie , ne dut négliger dans (es voyages , ni 
la cour ni la perfonne de Sophie. {Note du 
Traduéieur. ) 
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\ mais Ils plaignirent fes malheurs & ré- 
lyOj*. folurent d’y apporter du foulagement. 
On lui communiqua toutes les affaires 
de fa maifon ,on lui demanda fes con- 
feils, & fa préfence fut utile à fon pere' 
& à l’état, lorfque la mort de l’em- 
pereur ayant fait changer les difpofi- 
tions de la maifon d’Autriche à l’é- 
gard des Médicis , les expofa à de nou- 
velles craintes. 
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CHAPITRE IX. 

Les Allemands exigent du grand- duc 
des contributions exorbitantes ; le 
prince Jean-Gajlon Je J'épare pour 
toujours de fa femme , qui refufe 
abjolument de pnffer en Italie. Ma- 
riage infriiHueux du prince Fr an- 
fois-Marie avec la princefje Eléo- 
nore de Guajîalla; projet du grand- 
duc de reflituer à Florence Jon an- 
cienne liberté après V extinclion de 
la maifon de Médicis. Il entame 
cette négociation avec les puijfances 
maritimes, 

L ES, événemens de la guerre pré- 
fageoient de grandes révolutions; les 
alliés de la maifon d’Autriche , fécon- 
dés par la valeur 6d la fortune , por- 
toient de grands coups aux prétentions 
delà France, & les armes de Louis 
XIV n’étoient plus comme autrefois 
fuivies de la viéloire. L’archiduc 
Charles n’étoit plus dans ce moment, 
un roi titulaire ; il étoit maître de 
Barcelone , de la Catalogne , de Va- 
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— — lence & de la plus grande partie de 
1705. l’Arragon (a). Ses armes coiicraigni- 

(a) Le prince Eugène de Savoie com- 
mandoit Tarmée de l’empereur , M. de V'au- 
demont celle du roi d’Espagne, M. de Câ- 
linât les troupes du roi de France :• les échecs 
continuels que recevoit M. de Catinat , lui 
firent foupqonner que l’habileté du prince 
Eugène n’en étoit pas la (eule caufe r mais 
M. de Catinat ne fut pas cru lorfqu’il com- 
muniqua Tes Inquiétudes au m’.niftère, & M. 
le maréchal de Villeroi fut envoyé pour le 
relever. Le combat de Chbri prouva que le 
maréchal n’étoit ni plus habile, ni plus heu- 
reux, & M. de Catinat qui fervoit fous lui, 
devoit acquérir par cette feule aâion , le fur- 
nom de grand-homme. Le maréchal perdit 
dans la finte la bataille de Ramillies,qui coûta 
â la France onze villes des Pays-Bas. Il fut 
rappelé, il en étoit tems; mais tnalheureu- 
fè.ment on ôta le duc de Vendôme à l’Italie, 
où il avoit remporté la viftoire de Calcinato 
fur le prince Eugène & le comte de Re- 
ventlau , général danois. Cette année fut 
en effet fatale aux armes françoifès , plus" 
par l’incapacité des généraux & l’opiniâtreté 
du -miniftère, que par aucun revers réel de 
la fortune. La fortune efl un mot dont fou- 
vent on abufe ; le courage & l’honneur , ce 
font là les chofès : l’un & l’autre ont conduit 
les troupes françoifès; il a été des momens 
où combattant fous leurs princes , elles ont 
marché de eonquête en conquête , où elles 
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rent Philippe V à quitter Madrid , i! fe i i:i— : 

vit enfin proclamé roi d’Espagne. Les 170.6. 
Efpagnols ne favoient plus auquel des 
deux princes ils dévoient obéir. Le 
duc de Marlborough à la tête des 
Anglois & des Hollandois avoit fou- 
rnis la Flandre au pouvoir de Charles 
III -, depuis la bataille de Ramillies , les 
François& les Efpagnols n’étoient fu- 
périeurs qu’en Italie ; ils étoient maî- 
tres en partie du Piémont , du Mila- 
nois, des duchés de Mcccne & de 
Mantoue. Le duc de.Savoie étoit fur 
le po w de perdre les états , & déjà 
le duc d’Orléans avoit mis le fiége de- 


auroîent loumis TEurope entière ; mais il 
n’eft point de peuples , point d’hommes que 
l’incapacué , l’orgueil & l’intérêt de ceux qui 
les commandent ne précipitent dans les plus 
grands malheurs , & ce n’eft pas alors la 
fortune qu’il en faut accufer. Ce n’eft pas 
qu’un roi pacificateur qui donne & fait con- 
Arver la paix au lêin de les états , ne mérite 
plus le refpeâ & l’amour de les peuples, 
qu’un roi conquérant j mais lorfque le con- 
cours des événemens exige, ou de repoulîèr 
la force, ou de lècourir ceux qui en font 
opprimés , la gloire des armes d’un roi eft 
celle de toute la nation. ( Note du Tra- 
ducîcur. ) 
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vaut Turin. De fi grands fuccès alté- 
roient la neutralité des princes italiens , 
chacun efpéianr , en fecret , de fe ren- 
dre le vainqueur favorable; ils defiroient 
que la monarchie ne reftâtpas démem- 
brée, & craignoient, comme fatal à 
leur liberté, l’établifTement d’une nou- 
velle puilTance en Italie , une expé- 
rience de plufieurs fiècles leur ayant 
appris que l’Elpagne contente de les 
avoir pour alliés , ne croyoit pas né- 
ceffaire d’attenter à leurs propriétés. 
La république «de Venife foutenoic 
encore fa neutralité , mais truiîi les 
troupes des deux partis défoloient fes 
campagnes. Le pape qui craignoit plus 
les Efpagnols qu’il avoit à fes portes, 
que les Allemands qui étoient éloignés, 
s’attiroit l’indignation de la cour de 
Vienne & de la maifon d’Autriche , 
par fon attachement pour Philippe V. 
Le grand-duc de Tofcane fe trouvoic 
dans de pareils embarras ..lorfque le 
liège de Turin fit changer de face à 
toutes les affaires d’Italie. L’empereur 
Jofeph I , plus afiif & plus hardi que 
fon père, avoit partagé fes forces 
contre les François & contre les re- 
belles de Hongrie : le duc de Savoie 
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afîïcgé dans Turin , voyoit fa ruine = 
prochaine ; mais le prince Eugène 
marchant à Ton fecours, fit lever le fié- 
ge le 7 de feptembre , & força les li- 
gnes des François ; ceux-ci n’eurent 
d’autre parti à prendre que la retraite , 

& laifsèrent les Impériaux maîtres de 
l’Italie. Tout-puiflans dans ce malheu- 
reux pays, ils déployèrent leur ref- 
fentiment contre'îes fouveraîns , & de- 
mandèrent avec hauteur les contri- 
butions & les quartiers d’hiver. Le ■ 
marquis de Prié, commillaire impé- 
rial , ne^tarda pas à les exiger , ôc le. 
marquis de Pallavicini fe rendit à 
Florence pour cet objet. 

, Ce minifire accompagné par les 
officiers du prince Eugène , demanda 
au nom de l’empereur , trois cens 
mille piftoles , & les quartiers pour 
trois régimens de cavalerie & autant 
d’infanterie : cette fomme devoit être, 
difoit-on, déduite fur fix années des 
taxes impofées fur les fiefs relevans.de 
l’Empire , & , en cas d’erreur , le 
grand-duc devoit s’en rapporter aux 
commiflaires ^-regarder l’excédent 
comme umà compte fur les contribu:»-! 
tions d^, années fuivantes. Pallavicini 
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proteftolc qu’il ne pouvoit recevoir 
^7^^* que de l’argent, & qu’il avoit ordre 
de n’admettre ni raifons, ni excufes. 
Cette fignification fut encore accom- 
pagnée de l’ordre de reconnoître Char- 
les III , pour roi d’Efpagne , & de re- 
cevoir de lui rinveftiture de l’état de 
Sienne, menaçant d’y réduire le grand- 
duc par la force des armes, de taire 
marcher les troupes de terre & d’em- 
ployer la flgtte angloife. Tout ce que 
l’on put obtenir du marquis de Pal- 
lavicini dans cette occation , fut de 
, transférer à Milan la difcutîîon de 
cette affaire, & de permettre au grand- 
■ duc de la régler direâement avec le 
prince Eugène & le marquis de Prié, 
quoique les Mcdicis euflent peu de 
chofe à efpérer de la maifon de Savoie 
& de fes adhe'rens. Corne III fut ac- 
cablé d’une telle demande accompa- 
gnée de pareilles menaces ; non-feu- 
lement il ne voyoit plus d’obfta- 
cles à oppofer au paflage des troupes 
allemandes en Tolcane, mais encore 
par une circonftance plus dangereufe, 
il fe voyoit expofé aux attaques de 
la flotte d’Angleterre & 'au reffenti-- 
/ ment de la. reine Anne. Un i capitaine- 
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de navire anglois ayant violé la pa- ' 
rôle qu’il avoit donnée au gouverneur 
de Livourne , de ne point attaquer les 
vaifleaux François à la fortie du port , 
fut condamné à la reftitution des de- 
niers & aux autres peines afflidives 
établies pour la sûreté du port. Les 
Follicitations du réfident anglois lefau- 
vèrent de ces mêmes peines, & le fou- 
rnirent feulement aux' dommages & 
intérêts ; rendu à Londres , 11 accufa 
le gouverneur de Livourne de la plus 
grande noirceur , & fut tellement ir- 
riter la nation contre le grand-duc 
de Tofcane , que la reine demanda ré- 
paration de cette offenfe , & menaça 
d’attaquer le port de Livourne.’Côme 
III voulut fufpendre les effets de ce 
reffentiment , en faifant paffer à Lon- 
dres un envoyé extraordinaire , pour 
y juftifier fa conduite ; mais il ne put 
,(î-tôt obtenir la paix èc la sûreté de 
fes états. La conftitution du gouver- 
nement anglois qui permet tout à 
l’efprit de parti , ne loumet pas tou- 
jours le peuple à la fagefle du minif- 
lère ; la nation étoit depuis long- 
tems irritée contre Corne III , qui 
n’avoit jamais voulu recevoir à Flo- 
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rence un minlftre de la religion ré-, 
lyod. formée , tandis qu’elle fouffroit les 
catholiques avec tolérance i elle re- 
fufa d’écouter l’envoyé de ce prince^ 
& fans doute la guerre fe fiit déclarée, 
fi les Etats- Généraux des Provinces- 
Unies , qui étoient fatisfalts du grand- 
duc, n’euflent entrepris d’appailer ces 
nouveaux troubles. Il étoit Important 
pour la Hollande de placer à la tête 
de l’évêché de Munfter, un homme 
en qui elle eût confiance; cela dépen- 
doit d’une décifion de la cour de 
Rome , & le grand-duc lui avoir pro- 
curé cette fatisfadion par fes foins 
auprès du pontife. Ce fervice & l’an- 
cienne amitié des princes d’Orange & 
des Médicis avoient établi entre les 
Etats-Généraux & le grand-duc une 
correlpondance très-étroite. Les Hol- 
landois employèrent donc le crédit du 
duc de Marlborough fur la reine Anne, 
calmèrent fon indignation , obtinrent 
que le réfident de Florence fût rap- 
pelé , & qu’on envoyât à fa place 
Henri Newton. La fageffe, la pru- 
dence & la modération de ce minif- 
tre, unies aux foins des Etats -Géné- 
raux , fufpendirent l’effet du reflenti- 

ment 
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ment des Anglois contre le grand- 
duc; enfuite le tems & les fréquen- 
tes variations de leur gouvernement 
laifsèrent dans un profond oubli ces 
légers incidens. 

Le grand-duc délivré de cette crain- 
te, demeuroit en proie aux inquiétudes 
que lui caufoient les demandes acca- 
blantes des Impériaux ; il eut recours 
une fécondé fois à la médiation des 
Etats-Généraux, & envoya en même- 
tems à Milan vers le prince Eugène. 
Il lui fit repréfenter qu*à titre de taxes 
impériales , les contributions ne dé- 
voient pas excéder la fomme de cin- 
quante mille piftoles; mais l’envoyé 
du grand-duc ne put obtenir la moin- 
dre grâce , on lui répondit que l’état 
de Sienne étoit un fief impérial , & 
qu’à ce titre il falloir qu’il payât. Me- 
nacé de nouveau des exécutions mili- 
taires, le grand-duc s’obligea de payer 
les cent cinquante mille piftoles. Tout 
ce qu’il put obtenir du commiflaire im- 
périal, fut l’exemption des quartiers 
d’hiver, & la permilîion de folliciter à 
la cour de* Vienne, la remife d’un 
tiers de la fomme ; mais il ne trouva 
qu’orgueil & reflentiraent dans i’ame 
Tome FÎIL N 
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— ^ du fouverain & des principaux mr- 

^7°7* niftres. Seulement afin de conferver 
des apparences d’équité , l’empereur 
déclara qu’il vouloir bien croire cette 
contribution au-delTus des moyens du 
grand-duc, mais qu’il en feroit indem* 
nifé à la paix par la ceflion des ports 
de l’état de Sienne. La médiation des 
Hollandois ne put procurer à Corne III 
un meilleur accommodement; cepen- 
dant les états obtinrent qu’il ne feroit 
pas forcé de reconnoître publiquement 
l’archiduc roi d’Efpagne , pourvu que 
les miniftres de laTofcane lui attribuaf- 
fentce cara6l:ère lorfqu’ils feroient obli- 
gés de le nommer. L’effroi des princes 
italiens ne leur laiffoit d'autre parti que 
celui de fe foumettre au vainqueur. Une 
puiffance neutre & défarmée n’infpire 
ni refpeél , ni crainte , & la coritradic- 
tion des intérêts particuliers ne per- 
mettoit pas alors aux différens fouve- 
rains de s’unir entr’ei : ; leurs inquié- 
tudes fe portoient fur le nouveau fyf- 
tême politique qui s’établiroit en Ita- 
lie lors du traité de paix. Ils craignoient 
de voir s’élever à Naples une nouvelle 
puiffance ; ils craignoient de voir ac- 
croître les états & l’autorité du duc de 
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Savoie ; & tous les maux qu’ils avoiént ; 
éprouvés Jufqu’alors, leur paroilToient l'JOj. 
moins terribles que ceux qu’ils redou- 
toient à l’avenir. Quoique la bataille 
d’Almanza eût relevé les efpérances 
de Philippe le démembrement de 
la monarchie n’en paroifToit pas moins 
inévitable {a). Les François ayant 
évacué la Lombardie, les Allemands 
s’emparèrent du royaume- de Na- 
ples (3), & le pape contraint à capi- 


(a) Les Portugais & les Angloîs y fu- 
rent défaits par le maréchal de Berwick. 

M. le duc d’Orléans ne put arriver que le 
lendemain depaftion , mais les fuites heurea- 
fès de cette viéioire furent au(ït rapides que 
l’avoient été les défaites qui fùivirent la ba- 
taille de Ramillies. Parmi les villes d’Efpa- 
gne que fournirent les armes françoilês, les 
plus confidérables furent Valence, Sarragoflè, 
Puicerda , qui rendit le duc de Noailles maî- 
tre de la Cerdagne & de Lerida , Pécueil des 
plus grands capitaines, qui fut prile par M. 
le duc d’Orléans après douze jours de tran- 
chée ouverte. Le duc de Savoie & le prince 
Eugène levèrent le ficge de Toulon. Les An- ' 
glois ne furent pas heureux fiir mer, & cette 
année répara en France le malheur de l’année 
précédente. ( Note du Traducleur. ) 

(l>) Le général Daun s’empara de Ca- 
poue le i juillet : Naples lui ouvrit fès pôt-* 
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tuler avéc eux à l’égard du paflàge 
dans l’état de Téglife , perdit la con- 
fiance de l’Efpagne & celle de l’Em- 
pire. Sa conduite politique déplaifoit 
également aux puillances amies & en- 
nemies. Le grand - duc de Tofcane 
avoir été plus adroit; en ménageant 
l’appui des Hollandois & celui de 
l’éleâeur palatin , il s’étoit épargné 
des craintes , fans manquer de foi 
aux Efpagnols, qui venoient de lui 
offrir les ports de Sienne & de Lon- 
gone à de très - foibles conditions , 


tes le 8 , & le refle du royaume fiiîvk la pre- 
mière révolution. Les états d’Italie étoient 
tour-à'tour à qui vouloît les envahir. Ces pe- 
tites puilTances, foibles d’hommes & d'argent, 
ne pouvoient fe foutenir lêules contre les 
grands corps de troupes aguerries & dlfcipli- 
nées des autres nations. L’union de tous les 
états & de tous les fbuverains aurôit lèule 
contribué à leur défenlê cotiunune, & formé 
entre cette partie de l’Europe & les autres, 
une barrière impénétrable ; mais la dilcorde , 
la jaloufie, l’ambition, l’etprit d’intriguè les 
divifànt tous , réduifirent chacun à fès propres 
forces. Et que pouvoient ces forces .contre 
celles de cinq grandes puifTances capables de 
balancer entr’elles le fort de toute l’Europe } 

( Note dit Traducteur à \ 
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àfîa qu’ils ne touibaÜent pas entre les 
mains des Allemands. Mais Corne III *7^7* 
leur repréfepta que li deux couronnes 
réunies ne pouvoient les conferver, il 
étoit moins en .état encore d’en em- 
pêcher la conquête ; cependant les dit 
cullions intérieures & la fatale.delHnée 
(de fa maifon l’afRigeoiept bien plus 
que les maux de l’Italie* 

Le terme fixé par la prîncefie de 
Saxe pour venir en Tofcane avec fon . 
epoux étoit arrivé î Jean-Gafton étoit 
^ déjà retourné à Reichtact fiiiyant Tes 
conventions ; mais elle apporta de 
nouveaux obftacles à fon voyage 5 
d’abord , fa mauvaife fanté , enfuite la 
néceflité de fa préfence en Bohême, 
dans le cas où les Suédois , qui s’avan- 
çoient vers ce royaume > vjendroient 
fe jetter fur fes terres* L’impératrice , 
l’éleéteur & le grand-duc réclamèrenc 
contre la violation de fes promelTes, 
mais fans aucun fruit : les préfens du 
prince , fes proteflations , fes carefles 
n’obtinrent de fa part que des mar- 
ques de mépris ; plufieurs députés de 
l’empereur, des moines envoyés par 
lui, entreprirent de la>v^ncre par la 
{eligipn fi le devoir & l’honneur 
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■ -IJ étoient fans pouvoir , & comme cette 
'.1707. dernière tentative ne réuffit pas mieux 
que les autres , on eut recours à l’au- 
torité pontificale ; Clément XI l’ex- 
horta par un bref oratoire & plein 
de douceur , à répondre aux vœux de 
Ton mari, à ceux de fon beau-père 
& de la nation tofcane , la preflant 
de donner par fa docilité un exem- 
ple ^de piété & d’obéiflance envers le 
laint-fiège. L’archevêque de Prague 
& le capucin fon direéteur furent 
chargés de conduire à une heureufe, 
fin les intentions du pape. Toutes ces 
inftances l’irritèrent de plus en plus', 
& bientôt elle déclara qu’il n’y avoic 
aucune force dans le monde qui pût 
la faire changer de réfolution. Les 
théologiens romains prouvèrent que 
cette princefle, refufant de remplir Içs 
devoirs* de fon état, s’expofoit aux 
cenfures eccléfiaftiques , mais avant 
d^’employer un moyen fi violent. Clé- 
ment XI voulut que l’archevêque de 
Prague fe rendît une fécondé fois auprès 
d’elle , & qu’il lui confeillât férieufe- 
ment de prendre plus de foin de fa 
confcience & de fon faJut. L’arche- 
vêque obéit j il' lui repréfenta en effet 
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tout ce que la religion peut fu^gérer ' — — — 
en de pareilles circonftances : mais, la *7^7* 
princefle en ouvrant fon cœur au pré- 
lat, lui avoua qu’elle ne pouvoit fe 
défendre de l’idée qu’elle "iroit cher- 
cher la mort à Florence, puifqu’on la 
menaçoit déjà de l’y conduire par 
force : elle exagéra la haine & les mé- 
pris du prince; & enfuite elle ajouta 
que fa confcience n’étoit nullement 
intéreffée à fe rendre aux vœux de la 
Tofcane, à qui Jean-Gafton ne don- 
neroit jamais d’héritiers ; quant à fon 
beau-père , elle ne pouvoit rien efpé- 
rer de lui, puifqu’il avoit époufé les 
intérêts de fon fils. Cependant, pour 
obéir en quelque forte aux ordres du 
pontife, & juftifier fa conduite aux 
yeux du public , elle propofa de pafTer 
l’hiver à Prague avec fon mari , & 

Tété dans fes terres , de renoncer aux 
paéies matrimoniaux à cet. égard, 
pourvu qu’il contribuât par moitié 
aux dépenfes , comme on en étoit 
convenu. Cette marque de confiance, 
accompagnée d’une grande abondance 
de larmes, toucha l’ame de l’archevê- 
que , qui adopta fes fentimens & em- 
pêcha le pape de fe prêter aux inftan- 
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ces da grand-duc a l’égard des cen- 

lures. 

■■ L'empereur refufa auffi d’employer 
4708. ’ l’autorité qu’il avoit fur elle en qualité 
de roi de Bohême ; il redoubla ce- 
pendant Tes inftances ; le prince de 
Sultzback , fon oncle , fe Joignit en- 
core à lui ; ils ne furent pas plus heu- 
reux que l’archevéqüe. Ces circonf- 
tances faifant regarder comme cer- 
taine l’extindion de la maifon de Mé- 
dicis* le gouvernement impérial crut 
que la fucceffion au grand-duché pour- 
roit faire un des articles du traité de 
paix. Cette réflexion n’étoitpas moins 
préfente à l’efprit de C^e III j à qui 
l’état déplorable du prince Ferdinand 
ne lallToit plus d’elpoir. La fauffe dé- 
licatefTe de faire connoître aux méde- 
cins tofcans un mal dangereux, l’a- 
voit engagé à fe confier à un anglois 
qui étoit médecin fur une flotte arrêtée 
^ns le port de Livourne. L’ignorance 
de cet homme dans l’adminiftration du 
^ mercure, avoit caufé à ce prince des 
accidens qu’on avoit cru mortels; & 
ce malheur excitoit une très - grande 
fermentation dans les efprits. On crai- ■ 
gnoit une révolution intérieure, & 
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cette crainte étoit fortifiée par le,s ré- 
folutions rigoureu.fes de la cour inipé- 
riale. Quelques Alleœand^ préten- 
~ dolent qu’il falloit s’aflurer du grand- * 
duché par des .garnifons ; & en .effet , 
il étoit naturel que les Autrichiens » 
déjà maîtres du Ferrarois , de Com- 
inachio & des ports de l’état de Sienne > 
vouluflTent encore s’aflurer de la Tof- 
cane. La cour.de Vienne avoit impo- 
fé de nouvelles contributions, & pour 
fauver l’état, il avoit fallu payer qua- 
rante-cinq mille piftoles. Les peuples 
étoient ruinés , le commerce .éteint , 
les campagnes déferres , & le grand- 
duc obligé d’engager le tréfor .de fa 
maifon.^La difette, la misère ,& l’ef- 
clavage faifoient craindre une réyolte, 

& la plus légère rumeur dans Floren- 
ce pouvoir faire paffer l’état fous une 
puiffance étrangère. Corne crut la pré.- 
fence de Jean-Gafton néceffaire; il le 
rappela fous prétexte de reconnoître 
& de faluer comme reine d’Efpagne 
la princefle de Wolfembutel , qui alloit 
traverfer la Lombardie & s’embarquer 
à Gènes, pour joindre Charles lil 
Barcelone. Corne III imaginoit que 
le prince naturalifè en Bohême, 

N V 
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par conféquent fujet de l’empereur; 
pourroit adoucir par cet a<5te de ref- 
peéî: , le refTentiment de la maifon 
d’Autriche fans fe compromettre avec 
Philippe V. Jean-Gafton ayant donc 
pour jamais quitté la Bohême , rem- 
plit auprès de la prétendue reine d’Ef- 
pagne, la commiffîon dont fqn père 
Tavoit chargé , & revint à Florence 
partager les maux de la nation , & les 
inquiétudes de fon père. Les efpéran- 
ces de la fuccellîon étant perdues de 
fon côté, il ne reftoit que l’unique 
reflburce de marier le cardinal de 
Médicis. Le prince Ferdinand auroir 
voulu demander à la cour de Rome 
la caflation du mariage de Ton frère 
avec la princeflè de Saxe , l’avis des 
théologiens étoit le même , & les faits 
démentoient les fauiïes accufations de 
îa prînceffe quant à la fucceffion ; mais 
la longueur d’une pareille affaire & les 
difpofitions défavorables du pape fi- 
rent renoncer le grand-duc à cette . 
entreprife. 

Le cardinal de Médicis avoir alors 
quarante-huit ans, mais fon embon- 
point excefiif & fa foible fanté ruinée 
par les défordres de ù jeuneffè , fai- 
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foient douter du fuccès de cette ten- 
tative. Si cette idée avoit eu lieu des 17^^* 
lorsqu’on regarda comme ftérile l’u-^ 
nion de Jean-Gafton avec la princefie 
de Saxe , on auroit pu en tirer un parti 
avantageux à la maifon de Médicis j 
mais la répugnance naturelle de Fran- 
çois-Marie pour l’état du mariage , 
avoit toujours fufpendu les defleins 
du grand-duc. D’ailleurs, le cardinal 
jouiflbit d’une extrême faveur auprès 
' de la maifon de Bourbon ; Louis XIV 
lui avoit fait efpérer depuis le com- 
mencement de la guerre un avantage 
confidérable , ou dans l’état ecclé- 
fîaftique , ou dans les nœuds du ma- 
riage. Philippe V lui avoit offert l’ar- 
chevêché de Tolède après la mort 
du cardinal de Porto - Carrero , qui 
étoit fort âgé, & dans le cas où il 
s’établiroit , il avoit obtenu des deux 
cours l’efpérance du gouvernement 
de Flandre lorfque' cette province 
feroit annexée à l’Efpagne. Ses ré- 
folutions étoient donc fort chance- 
lantes dans le moment où les fuccès 
de la guerre ne répondoient pas à fes 
vues; il ne pouvoir fe réfoudre à per- 
dre le cardinalat & les avantages qu’il 
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en retiroit, fans les remplacer par une 

1708. dignité aufïi élevée & par des biens 
aulTi confidérables. Arbitre des voion- 
*tés de la cour de Rome, flatté par 
tous les cardinaux <]ui ambitionnoienc 
la dignité pontificale, il en impofoit 
au pape même. Ses grands biens confifi» 
tans en revenus des dignités eccléfiaf- 
tiques , le mettoient à même de fou- 
tenir un fafte&une cour non inférieu- 
res à celle du grand-duc fon frère , qui 
refpedoit Ton autorité, comme utile 
& honorable à fa maifon.Tout le teros 
que les François avoient joui de quel- 
que puilTaDce en Italie, Louis XIV lui 
avoit donné des témoignages d’une 
eftime diflinguée, & les perfonnages 
de la plus haute naiflancè avoient bri- 
gué fa faveur. Quoiqu’il fut haï des 
Impériaux, il avoir iii vaincre leur 
relTentiment ,p'ar fa correfpondance 
intime avec les plus refpèdables pré- 
lats de l’Allemagne , & les puiflances 
n’avoient oÊ*' porter d’atteinte à Tes 
droits & à fes revenus à la diète de 
Ratifbonne , quoiqu’elles en euflent 
formé le projet. Cependant la révo- 
^ Jution qui les mit enfiilte en poflèflîon 

du royaume de Naples, leur donna 
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le pouvoir de lui retenir les biens 
qu’il pofledoit dans ee royaume. Fran- 
çois-Marie fe vit donc avec douleur^ 
obligé de perdre de (i belles préroga- 
tives j un genre de vie fi flatteur, une 
autorité fi étendue; cetoit exiger un- 
douloureux facrifice, & l’état du ma- 
riage à fon âge, après tant d’années 
d’une liberté indéfinie , lui paroiflbit 
trop oppofé à fes inclinations. Cepen- 
dant il confentit à ce qu’on exigeoit 
de lui pour le bien de l’état ; le pape 
& les rois de France & d'Efpagne lui 
permirent de renoncer aux bénéfices 
en fe réfervant de fortes penfions : il 
obtint encore que fon chapeau feroit 
donné à un fujet de la mailon de SaU 
•viati , également agréable aux Bour- 
bons & aux Médicis. Ce changement 
d’état le plongea dans une fi grande 
triftefle , qu’il efluya une maladie lon- 
gue & dangereufe , mais qui ne fit pas 
perdre de vue le foin de lui chercher 
une princefle qui lui convînt , dont 
on pût efpérer des héritiers, & dont 
l’alliance ne portât ombrage à aucune 
des puiifances belligérantes. Les defii 
feins du grand-duc tombèrent fur la 
princefle Eléonore, fille de Vincent 
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de Gonzague, duc de Guaftalla & de 
1700. Sabionetta, âgée de vingt-trois ans, 
belle & de la meilleure fanté. Les 
droits que fa famille avoit acquis fur 
le duché de Mantoue par la mort du 
dernier duc, exigeoient l’appui d’une 
maifon qui pût engager les grandes 
puiflances à lui rendre juftice au traité 
de paix. Vincent fe flatta que l’élec- 
teur palatin & la république de Hol- 
lande s’en chargeroient en faveur du 
grand-duc, & confentit à donner fa 
fille au prince François-Marie. 

■lyOp, On s’occupoit de régler les condi- 
tions de ce mariage, & les Tofcans 
en attendoient la conclulîon avec im- 
patience. Les triftes événemens de la 
guerre d’Efpagne épouvantoient la 
nation , qui craignoit d’étre un jour 
expofée aux mêmes défolations. Ce 
rayon d’efpérance fervoit à calmer 
les vives alarmes auxquelles elle étoit 
en proie.' Outre la misère , la di- 
Tette &'les impôts, elle fouffrit cette 
année un froid exceflif, inconnu darrs 
le climat d’Italie , qui fit périr tous 
les arbres fruitiers, & fur -tout les 
oliviers , qui, formoient le plus abon- 
dant revenu de l’état, Ce fléau, qui 
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Tait encore époque dans l’hiftoire de - ■■ - 
l’agriculture, répandit par-tout la conf- 1 1 ^ 9 } 
ternation ; il fallut pourvoir à de nou- 
veaux approvifionnemens pour fou- 
lager les malheureux , pour les encou- 
rager au travail , qui pouvoir feul ré- 
parer les malheurs qui les accabloienr. 

Ces circonflances ne paroifToienr pas 
favorables aux plaifirs de la cour , 
quoique l’arrivée du roi de Danne- 
marck y donnât lieu , mais le grand- 
duc voulut flatter ce prince dont l’af- 
fîftance pouvoir lui être utile. Frédé- 
ric IV avoir entrepris des voyages à 
l’exemple du czar Pierre ; il en avoit 
déjà fait en Italie avant de monter fiir 
le trône , & le grand - duc l’invita 
gracieufement à pafTer à Florence 
après , le carnaval de Venife. Fré- 
déric étoit alors le feul prince neutre 
de toute l’Europe , il étoit fingu- 
lièreraent eftimé des puilfances mari- 
times, & paroiflbit devoir être le mé- 
diateur de la paix. Corne III crut s’ac- 
quérir un proteâeur qui lui faciliteroit 
l’acquifition des ports de Sienne , fé- 
lon l’efpérance qu'il en avoit reçue du 
gouvernement impérial : dans cette 
idée , il voulut faire tous fes efforts 
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. ■ pour gagner fon-amitié par Jes atteti-* 
jyop, rions les plus recherchées, l^e prince 
Jean-Gafton & les principaux de la 
cour fe rendirent au-devant de lui, 
fur les frontières de la Tofcane , & les 
autres princes l’attendirent à Florence 
avec le grand-duc. On n’oublia rien 
pour offrir à ce monarque des amufe-- 
mens & des plaifirs ; les grands & les 
princes donnèrent à l’envi des fêtes où 
l’on vit regner le fade & la galanterie 
italienne. Une conduite noble & cor- 
diale entre lui & le grand-duc, l’eftime 
qu’il témoignoit à la nation , flattèrent 
les Tofcans en général , & les enga- 
gèrent à lui témoigner du refped & 
de l’attachement. Il refla quarante 
jours à Florence, & il partit, pour fon 
royaume, fatisfait des égards du prince 
& des applaudiflemens du peuple , au- 
quel il laifTa des marques de fa recon- 
noiffance. On obferva que l’intérêt & 
l’orgueil triomphèrent en ce moment 
' de la dévotion du grand-duc ; il ofa 
bien malgré le caradère de piété qu’il 
afflchoit depuis fa naiflànce, donnée 
à fon hôte des fêtes . des bals & des ca- 
valcades pendant le carême & dans 
les jours faints. Le public n’applau- 


DE Toscane; 505* 
dit pas à ce fafte inutile au milieu de la 
profonde misère , & donna des mar- 
ques de mécontentement qui ne fu- 
rent interrompues que, par les prépa- 
ratifs du mariage de François-Marie. 

Ce prince dépofa donc la dignité 
de cardinal dont il avoir joui vingt- 
trois ans, & confentit au gré de fon 
frère , à époufer par procureur la 
princeflè Eléonore de Guaftalla. Les 
cérémonies achevées, il alla jufques fur 
les frontières à fa rencontre , accom- 
pagné du prince Jean - Gafton , & 
Payant conduite à Florence, elle y fut 
reçue du grand-duc & du prince Fer- 
dinand avec les plus vives démonC-. 
trations de tendreflè*& de joie ; fa jeu- 
neffe & fa beauté donnèrent les meil- 
leures efpérances fur l’article impor- 
tant qui avoir fait defirer le mariage : 
il n’y eut en cette occafion aucune 
marque publique d’allégrefle; le grand- 
duc & les autres princes lui prodiguè- 
rent feulement de vifs témoignages ’ 
d’amitié. Mais il appartenoit au prince 
François de combler le fort fatal de la 
maifon de Médicis quant aux unions 
qu’elle vouloir former. François n’é- 
toit ni d’âge ni de bgure à infpirer à 
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■ - - une jeune princefle des fentimens d’a- 
170p. 

mour , mais il ne devoir pas s’attendre 
à être tout-à-fait rejette. Après avoir 
attribué les premières froideurs de fa 
femmeà la modeftie, il reconnut bien- 
tôt qu’elle avoir pris une ferme réfo- 
lution de ne pas céder à fes empreffe- 
mens. Les théologiens & les prêtres 
appelés pour*' vaincre fa répugnance, 
apprirent d’elle qu’elle craignoit de 
contraéler les maux dont elle croyoic 
fon mari attaqué. On implora l’auto- 
rité paternelle, celle de fon diredeur, 
qu ’on fit venir de Guaflalla ; mais tout 
fut inutile, elle fut aufli opiniâtre que 
la princefïè de Saxe , & François- 
Marie demeura livré au regret d’avoir 
fait un facrifice înfrudueux à letat, 
fatal à fon repos & à fa fortune. Le 
chagrin qu’il ep conçut altéra fa fanté, 
& bientôt on le vit menacé d’hydro- 
pifie. Ferdinand fut en même-tems 
attaqué de nouvelles infirmités qui le 
'mirent au bord du tombeau. Tandis 
que la cour & la capitale n’offroient 
que des objets de triftefle & de dou- 
leur, un nouvel impôt de vingt pour 
' cent fur tous les biens , caufa les plus 
terribles murmures $ le peuple auroit 
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préféré les hafards & les frais de la 
guerre à une oppreflion préméditée : 
on accufoit publiquement le fouverain 
de foiblefle & d’orgueil , on difoit 
qu’il falloit fupprimer la dépenfe inu- 
tile d’une cour faftueufe, tant de moi- 
nes qui s^engraiflbient de fon tréfor, 
& tant de nouveaux convertis qui 
vivoient uniquement de ce feul titre. 
On comparoit les fommes exorbi- 
tantes qui fe levoient fur le peuple 
& celles qu’on payoit pour les con- 
tributions , & l’on n’étoit fournis qu’à 
regret à un prince qui s’enrichiflbit de 
la misère de fes fujets. Le peuple ctoit 
infenfible aux difgrace^ de la famille 
régnante ; il y infultoit encore par des 
fatyres & des libelles féditieux. Les 
peines qui accabloient le grand-duc 
étoient une jouiffance pour fes fujets. 
Son agitation ne le touchoit que Li- 
blement,& le malheur de l’Italie aban- 
donnée aux Allemands , leur étolt 
moins fenfible que les injuftices de l\nir 
prince. Le pape venoitde reconnoître 
l’archiduc Charles roi d’Efpagne (a); 


(a) Dès l’annce precedente, les Anglofs 
ÿ’etoient emparés de Tifle de Sardaigne, la 
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les armes des alliés l’emportoient tou-^ 
jours fur celles de la maifon de Bour- 
bon. Côme avoir perdu toute efpérance 


feule province qui reliât aux Elpagnols en 
Italie. Le pape qui favorifoit toujours le duc 
d'Afliou, renouvella fes plaintes, & contre 
le^-^arnifbns établies dans les terres du faint* 
fiége , & contre les aâes de fouveraineté que 
l’empereur exerqoit fur le duché de Parme 
& la ville de Commachio ÿ il leva une armée 
commandée par le comte Marfîlly, & me- 
naça l’empereur d’anafhéme. Celui-ci fit 
entrer dans l’état eccléfîaftique un corps de 
troupes proteftantes fous les ordres du prince 
de Heflè-Caflêl , qui força le pape à recon- 
noître l’archiduc Charles j le traité fut figné 
le I? janvier 1709 , Clément XI renonça 
à l’alliance de la France & réforma fès trou- 
pes. Les François venoient d’être fâuvés par 
la diligence du comte du Bourg , qui avoit 
fùrpris & défait le comte de Mercy à Ru- 
mersheim le z 6 août , & ruiné le projet des 
alliés, qui alloient pénétrer dans le cœur de 
la France par trois différentes provinces, mais 
ils avoient perdu Tournay, Mons Sc la.ba-' 
taille de Majplaquet, fous le commandement 
dü maréchal de Villars. Les troupes n’ont ja- 
mais marqué tant de courage que dans cette 
journée , la plus fanglante & la plus meur-^ 
trière de toute cette guerre ; ils ne laifsèrent 
ni prifônnîers ni bagages , & fe retirèrent 
9u Quefhot. du Traduéîeur.) ' 
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(de pôftérité dans fa maifon , il prévoyoit ^ “ 
qu’à fa mort fes états cefleroient d’être 
libres , & perfuadé qu’il étoit en droit 
dV nommer lui-même un fuccefleur, 
ir s’appliqua uniquement à chercher 
des appuis & à éviter toute efpèce de 
violence. 

Les fouverainsde laTofcane avoient 1710# 
toujours été contraints à prendre des 
loix de la maifon d’Autriche ou de 
celle de France; les marques de pré- 
férence accordées à l’une de ces deux 
puiflânces avoient toujours été pour 
l’autre l’équivalent d’une déclaration. 

Dans ce moment où chacune avoit des . 
vues fur la fucceffion , il étoit facile de 
remarquer qu’elles cherchoient l’une 
& l’autre à fervir leurs intérêts. A l’inf- 
tant ou la maifon de Médicis devoir 
s’éteindre , quiconque fe feroit trouvé 
en polTeflion des ports de Sienne , y 
auroit joint aulîî celle du grand-duché. 

Les Allemands pbfTédoient Orbitello, 
mais Lungone & Porto-Ercole étoient 
encore au pouvoir des Efpagnols & 
des François. Philippe V vouloir les 
dépofer entre les mains du grand-due 
jufqu’à la paix, dans le cas où la mai- 
fon d’Autriche auroit voulu remet’- 
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tre Orbitello ; mais le defir qu’ils té-f 
moignoient de conferver cette place » 
l’avidité avec laquelle ils cherchoient 
à conquérir celles qui reftoient au roi 
Philippe, firent comprendre au grand- 
duc où tendoient leurs vues. Déjà les 
miniftres impériaux avoient excité une 
furprife générale au congrès de Ger- 
trudemberg , par leur acharnement à 
conferver ces 'places importantes j ils 
confirmèrent le foupçon qu’on avoir 
eu de leurs fecrets delTêins , par un ar- 
tifice auquel l’empereur ne devoit pas 
defcendre ; on répandoit que le grand- 
duc avoir fait un teftamenc qui défi- 
gnoit pour fuccefleur un prince de 
Bavière. Tous ces bruits engagèrent 
le prince à former un plan qui pût 
garantir fii liberté , & lui conferver le 
droit de fe nommer un fuccelîèur fé- 
lon la juftice , & non pas d’après les 
volontés arbitraires des étrangers. 

Le droit de fucceflîon en Tofcane 
étoit déterminé par le décret de Char- 
les-Quint, du 28 oétobre 1x30. Lorf- 
que la république, de Florence fe rendit 
à l’armée impériale, qui étoit auxiliaire 
des troupes de Clément VII , un des 
articles de la capitulation • fut qu’on 
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remettroft à Tempereur le choix du ^ ~ 

gouvernement qu'elle devoit adopter. 17^0. , 
Le décret de Charles en conféquence, 
portoit qu’ Alexandre de Médicis fe- 
roit déclaré duc & chef de toute la. 
magiftrature de Florence, & que cette 
dignité paflTeroit héréditairement à fes 
defcendans en excluant les -femmes ; 
qu’à défaut d’héritiers direéts , le plus 
proche parent de cette même maifon 
de Médicis occuperoit cette dignité, 
fuprême. A la mort du duc Alexandre, 
le fénat, en vertu de ce décret, élut. 

Corne I, dont le choix fut confirmé 
par le diplôme impérial figné à Monf- 
zone le 30 décembre iy.87. De cette 
loi fondamentale du nouvel ordre de 
gouvernement, on inféroitavec raifon 
qu’à l’extinétlon de la maifon régnan- 
te , le fénat devoit procéder à l’élec- 
tion d’un fuccelTeur parmi fes proches 
parens du côté des Médicis, quoique 
les autres lignes fe pulTent confidérer 
comme comprifes dans le décret j on 
pouvoir encore regarder comme dé- 
truites les difpofitions de Charles-- 
Quint, en même-tems que la maifon en 
faveur de laquelle elles avoient été fai- 
tes, & alors on croypit que l’état pou- . 
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voit remonter à fa liberté primitive ; 
& reprendre fon ancienne conftltution 
républicaine. On examina juridique- 
ment ce point délicat; &: lorfqu’on vit 
que Clément VII & Charles-Quint n*a- 
voient que relHtué à la maifon de 
Médicis le rang de chef de la répu- 
blique , on crut qu’il ne falloir confi- 
dérer d’autres lignes diredes que les 
defcendans de Jean de Bichi, fonda- 
teur de fa gloire : puifque cette mai- 
fon étoit prête à s’éteindre , les difpo- 
fitions d’un décret en fa faveur n’exif 
toient plus , la république pouvoir ren- 
trer dans fes premiers droits , & le 
dernier prince régnant pouvoir en 
confcience & en honneur entrepren- 
dre cet ouvrage. Ces maximes éta- 
blies comme les plus juftes & les plus 
conformes à la profpérité des peuples 
& à la gloire des Médicis , le grand- 
duc penfa bientôt à en déterminer 
Veffeu 

La liberté d’une république ne pou voit 
être mieux garantie que par un peuple li- 
bre, & qui n’avoit point d’intérêt à l’aflu- 
jettir. La correfpondance que les Etats- 
Généraux des Provinces-unies avoient 
' toujours entretenue avec le grand-duc, 

l’afliftance 
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râflîftance qu’ils lui avoient prêtée, fi- — ' 

rent naître à cè prince l’idée de leur 
communiquer Ton projet avant de le 
rendre public. Charles Rinuccini, l’un 
des principaux de Florence, fut chargé 
d’aller en Hollande concerter avec 
le grand - penfionnaire Heinfius les 
moyens de faire garantir la liberté de 
Florence dans le traité de paix. Ce 
miniftre étoit doué des plus rares ta- 
lens , fes manières étoient infinuantes ; 
quatre ans de réfidence auprès de 
Philippe V, lui avoient acquis une 
grande expérience. Son efprit vif, 
indépendant & patriotique anima fon 
zèle en faveur d’un femblable pro- 
jet; mais il falloir le diffimuler : on 
feignit de demander aux Etats-Gé- . 
néraux leur médiation auprès de l’em- 
pereur , afin de dégager le grand- 
duché des impofitions qui ïacca- 
bloient, & qu’on auroità peine exigées 
d’un état ennemi ; on demanda la pro- 
mefle de n’en plus exiger à l’avenir, 

* & de procurer à Corne III cette com- 
penfation déjà promife au traité de 
paix , les ports de l’état de Sienne, 

Ces juftes demandes dévoient être ap- 
puyées par tous les princes de l’Em. 

Tome FJIL O 
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pire. La reine Anne, mécontente de 
jyiO- ce que fous prétexte d’ôter la cou- 
ronne d’Efpagne à Philippe, V, on 
employoit Tes troupes à conquérir l’I- 
talie, confentit volontiers à ce projet. 
Après avoir parcouru les cours d’Al- 
Jemagné , Rinuccini fe rendit à la- 
Haye pour y communiquer fon plan 
au grand • penfionnaire. Un républi- 
cain tel qifHeinfius adopta ce projet 
avec tranfport ; il promit d’en pour- 
fuivre l’exécution , donna des éloges 
à la généroficé du prince qui- l’avoit 
conçu, & fit admirer aux Etats-^Géné- 
raux la juftice qui le portoit à rendre 
à Tes peuples cette liberté qu’ils avoient 
facrifiée pour la maifoVi de Médicis. 
Il loua la fage rélblution de prévenir 
les difficultés qui pouvaient fe rencon- 
trer, & promit d’en- chercher les meil- 
leurs moyens. Il reconnut que le do- 
maine de Florence , regardé comme 
libre & indépendant , ne porcoit aucun 
ombrage à'iairépublique de Hollande, 
& que les, Etats-Généraux pouvoient 
s’engagera la garantie de quelqu’aéle 
que ce fût pour lui rendre fa liberté; 
mais il n’en étoit pas de même à l’égard 
de l’état de Sleilne^ & de. ces fiefs 
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defquels la maifon de Médicis prenoit 
l’invefHtute ; par rapport à ces fiefs, 
il falloic confidërer les droits des plus 
proches parens du grand - duc, & la 
nécefiité abfolue du confentement de 
Tempereur.' Il reftoit parmi les héri- 
tiers du- côté des femmes, la maifon 
de Farnèfe , defcendante de Margue- 
rite , fille de Corne II, Si la maifon 
de Bourbon, qui d'efcendoit de Marie 
de Médicis , fille du grand-duc Fran- 
çois. La fuccefijon de la maifon de 
Farnèfe réfidoit toute entière fur la 
tête de 1a princefl'e Elifabeth , &: l’on 
craignoit” de voir lès droits fe réunir 
ûn jour avec ceux de la France. 
Il paroiiToit auffi que l’état de Flo- 
rence auroit peine à fe foutenir fous 
la forme républicaine , à caufe de 
Ion peu d’étendue , & l’on croyoit 
qu’il faudroit tout le crédit des puif- 
fances maritimes pour forcer l’em- 
pereur’ à invertir des fiefs cette 
nouvelle république. Ces réflexions 
fâges & politiques s’allièrent avec 
l’intérêt que prenoient à la liberté de 
Florence l’Angleterre & la Hollan- 
de , qui comptoient engager par des 
traités ce nouveau gouvernement à 
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' ^ leur aiïurer dans le port de Livourne 

un abri commode à leurs vaiflTeaux, 
& acquérir par ce moyen une place 
favorable au commerce du Levant 
& de la Méditerranée. Heinfius crut 
donc qu’il falloir intérefler à ce plan 
la reine d’Angleterre , & en conférer 
fecrètement avec milord Townshend, 
fon ambafladeur à la Haye, 
jyi I, Si les deflTeins de Côme III avoient 
obtenu les applaudilfemens du grand- 
penfîonnaire , ils furent encore plus 
admirés par l’ambaffadeur anglois ; 
milord Townshend répondit à Ri- 
nuccini que cet aéte immortaliferoit 
le nom de fon maître, & regardant 
la liberté de la Tofcane comme très- 
avantageufe aux puilîances maritimes, 
il crut qu’il étoic de leur intérêt de 
foutenir vigoureufement une réfolu- 
tion fi généreufe. Il efpéra non feu- 
lement que leur bien particulier , mais 
encore de grandes vues générales , les 
porteroient à la réuûite de ce projet , 
puifque la maifon d’Autriche paroif- 
foit déterminée à conquérir l’Italie, & 
qu’il étoit néceflaire de mettre un frein 
à fa puiffance. On ne pouvoir fe flat- 
ter d’y faire confentir l’etppereur , 
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celui-ci n’ayant que trop publique- — 

ment expliqué fes vues, & fes ininif- ^7^^* 
très étant vivement animés contre le 
grand-duc ; on exigeoit les contribu- 
tions en Tofcane avec plus de durçté 
que jamais : les Impériaux prenoient 
leurs quartier d’hiver en Italie, comme 
eh pays de conquête , & prétendoient 
ajouter la force des loix à celle des 
armes, en faifant publier des écrits 
qui annonçoient que cette partie de 
l’Èurope relevoit entièrement de l’Em- 
pire. L’envoyé de Tofcane ayoit ce- 
pendant rempli de fes clameurs toutes 
les cours de l’Allemagne , & les élec- 
teurs s’étoient engagés à établir entre 
les fiefs relevans de l’Ehîpire, une ba- 
lance plus jufte & plus' égale par rap- 
port aux taxes publiques. Mais on 
n’écoutoit plus à la cour de Vienne 
les repréfentations de Corne III , & 
déjà l’on prétendoit , les armes à la 
main, le réduire à reconnoître l’archi- 
duc Charles , & à prendre de lui l’in- 
vefiiture des ports de Sienne. La mé- 
diation de l’Angleterre & de la Hol- 
lande fufpendoit les aétes d’hoftilitéj 
mais l’indignation de l’empereur n’en 
cdatoit pas moins par les mépris do" 
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I L - . confeil. Dans ces circonftances , 
^7*^* malgré le confentement des puin'an- 
ces maritimes , il paroi ffoic difficile 
de faire adopter à ce prince un plan 
femblable à celui de la liberté de Flo- 
rence, & fans doute, il étoic encore 
beaucoup moins facile d’y^'faire accé- 
der la cour de France. Louis XIV 
efpéroit faire fuccéder le duc de Berry, 
fon neyeu, à la maifon de Médicis; il 
fe flattoit au moment de la paix , que 
la néceffité d’établir en Italie un équi- 
libre entre la maifon d’Autriche SÎ la 
maifon de Bourbon , appuyeroit & 
foiuiendroit fes prétentions : il imagi- 
noit que les puilTances maritimes s’in- 
térefTeroientcplus aux affaires d’Efpa- 
gne & des Indes qu’à celles d’Italie , 
& cherchoic à faire entrer le grand- 
duc dans fes vues. Ses efforts fecrets 
furent plus ardens encore après la 
mort du prince François - Marie , 
qu’une hydropifie emporta le 3 fé- 
vrier, .&_doEit la perte enleva au grand- 
dyc toute efpérance de fycceifeurs; Le 
prince Ferdinand étoit aftdibli lui-* 
même par des accidens fréquens; fon 
frère ne promettoit pas une longue 
i ceux qui .defijroieut un cbange- 
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ment en Tofcane , afîuroient qu’en 
trois ans tous les individus de la mai- 
fon de Médicis feroient éteints. De pa- 
reilles conjondures inquiétoient tous 
les miniftres des puilTances maritimes, 
& les portoient à delirer que le deftin 
de la Tofcane tut réglé. Les ambaf- 
fadeurs qui réfidoient à la Haye s’ac- 
cordèrent à communiquer les projets 
de Corne III au comte de Zinzendoi f, 
ambafl'adeur de l’Empire. Le comte 
n’auroit pas défapprouvé qu’on eût 
rendu à la république de Florence fon 
ancienne conftitution : mais il ne pou- 
voir confentir que ce nouvel état fût 
inverti de l’état de Sienne & des fiefs 
impériaux. Cependant fa déférence 
.fur ce qui regardoit l’état de Florence, 
faifoit efpérer qu’avec le tems on ob- 
tiendroit encore les fiefs, mais un évé- 
nement imprévu renverfa toiis les pro- 
jets des alliés & caufa unegrande révolu- 
tion dans l’Europe: l’empereur Jofeph 
mourut de la petite vérole le 17 avril, 
fans laifler d’enfans mâles ; tous les 
états de la maifon d’i\utriche furent 
réunis par fa môrt fur la tête de l’.ar- 
chiduc ; il fallut que ce prince aban- 
donnât la Catalogne , & Philippe V 
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demeura en Efpagne fans compéti- 
teur (fl). Les puiflances maritimes qui 
avoient craint avec ralfon de voir l’Éf- 


(fl) L’archiduc avoit déjà quitté l’Efpa- 
gne , il requt à Milan la nouvelle de Ton 
éleôion , le couronnement fe fit à Francfort , 
& le prince Eugène couvrît cette ville avec 
une partie de Ton armée de Flandre j Philip- 
pe V s’étoit relevé de la ruine apres la ba- 
taille de Sarragoffe, du zo août 1710. Le 
marquis de Bay avoit lu empêcher la jonc- 
tion des Portugais avec les troupes impéria- 
les , & le génie du duc de Vendôme avoit 
fourni au roi des reffburces inelpérées ; il le 
fit rentrer dans Madrid , il força le 9 décem- 
bre les troupes angloiles à Beihuega , & 
gagna le 10 la bataille de Villaviciolà fur 
le comté' de Staremberg. L’archiduc le vit 
une fécondé fois réduit à la polîèlTion de 
Barcelone & à quelques places voifines. Gi- 
ronne le rendît le zf janvier 1711 , & Ba- 
lagne le Z3 février ; l’impératrice Elifabetli , 
qui, pour foutenir la fidélité des Catalans, 
étoit demeurée à Barcelone , le vît renfer- 
mée dans les murs de cette ville. L’ambi- 
tion du duc de Marlborough , qui comman- 
doit en fouveraln dans les Pavs-Bas , & qui 
devoit perdre fon autorité à la paix , prolon- 
geoit la guerre fars nécelTité ; mais la reine 
Anne reconnut que depuis plufieurs années 
les Anglois la faifoient pour l’avantage de la 
Hollande, de la maifon d’Autriche & du duc 
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pagne & l’Amérique fous la puifTànce 
d’un prince de la maifon de Bourbon, 
demeurèrent dans' un prodigieux éton- 
nement de voir toutes chofes revenues 
au même point qu’à la mort de Char- 
les 11. Au milieu de rant de révolu- 
tions , la liberté de Florêncè reüa en- 
fevelie dans l'oubli, & le plan de Co- 
rne 111 fubit le meme fort que les 
projets des plus grandes puillances. . 
La mort de Jofeph confondit les vues 
& ' les intérêts des allies contre les 
Bourbons; elle contribua bientôt à 
faire cellèr une des guerres les plus 
fanglantes dont l’h^’ftoire conferve le 
fouvenir, & fut l’époque d’un nouveau 
fyftême politique en Europe, 


de Marlborough. Elle fentii qu’el'e avoit été 
jouée , & voulut enfin réparer Tes fautes en 
fongeant à la tranquillité publique, ( Note 
du Traducteur. ) 
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iJée des maximes & du gouverne- 
pient de Cjme III. AUération diS 
mçpurs & du caraâcre national ; 
décadence du goût , des fciences (f 
des arts ; afypauvrljjé nient du prince 
& de la nation I ruine totale de 
r admlnljlratioiu 

IL^E règne de Côme III, depuis Tes 
commencemens Jufqu’à ce terme, for- 
me une époque mémorable , do la chute 
des Médicis & de la décadence du 
grand-duché; les révolutions d’Italie 
avoient contribué à la grandeur de 
cetre maifon , lorfque pour s ’aggran- 
dir, elle avoit employé la force & le 
courage , lorfqi^’elle avoit lutté contre 
la fortune. Mais lorfqu’elle eut adopté 
le fyftême unique de fa confervation , 
lorfqu’elle eue renoncé même à porter 
les aimes pour fa défenfe, elle fubit 
le même fort que Ies,autres états d’ira- 
lie, & fa'foiblefle colorée du nom de 
neutralité, la réduifit à recevoir des 
loix de tous. Déjà la puillance des 
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-Medieis commençoit à décliner, lori^ 
que s’élevant fur la ruine des Efpa^ 
gnols , la cour de France avoit acquis 
la prépondérance fur toutes les cours 
de l’Europe. Le génie & l’adrelTe de 
Ferdinand II s’étoient quelque tems 
oppofés à ce renverlemeiit de tortune ; 
il foiitint avec gloire le rang de ftS 
ancérres , fe fit admirer des étrangers 
& refpeCler des prmces ita'iens. Mais 
tout changea rapidemèni après lui : fon 
fucceiTeur , privé de ce génie qui con- 
duit les princes dans le clu min de la 
véiitable gloire, ne connut d’autres 
principes que ceux d’un orgueil Si 
d’une vaniré'qu! (atisfait uriiquementles 
efprirs füibles. Une politique baffe Sc 
. artifîcieufe fut fubRituée aux grandes 
. vues & aux véiitables maximes d’état : 
les réfidens de Tofcane dans les cou-s 
étrangères , furent plus occupés à fa- 
tisfaire la curiofiré du prince qu’a finf- 
truire des moyens de fe comporter re- 
lativement aux circonflances , & fon 
confeil , compofé d’hommes qui ne fui- 
voienc d’autre loi que les pallions du 
maître , ne lui enfeignoit pas à fou- 
tenir fa grandeur. Ferdinand II avoit 
éloigné de la cour les maximes des Efpà- 

O vj 
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gnols. Corne III les adopta en aveu- 
gle , & accueillit comme principes d’un 
fage gouvernement, ceux-là même qui 
avoient caufé la ruine de la monar- 
chie. Le miniftère fut entièrement con- 
forme au caraèlère du prince, qui, 
jaloux de Ion autorité (ans la connoî- 
tre , fe réferva touj mrs à lui feul la 
connoifl'ance des affaires les plus im- 
portantes de l’état de fa mai'on. Il 
avoir érigé pour cela feul un confeit 
-compofi des perfonnages les plus con- 
fîdérabies de l’état , de ceux qui éroienc 
revêtus d.es principales charges, ou qui 
les avoient remplies dans les cours 
étrangères ; il leur communiquoit tout 
ce qui intérelfoit la paix & les affaires 
publiques ; m^is il fe réfervoit uni- 
quement la direéfion des affaires 
étrangères. Celles des différentes pro- 
vinces , foumlfes elles -mêmes aux 
chefs qui les adminiftroient , ne paf- 
foient point à ce confeil , mais fe 
portoient à celui du grand-duc & des 
miniftres. I .es princes du fang n’étüient 
admis à aucune des affaires de l’état , 
& cette exclufion engagea le prince 
Ferdinand à s'immifcer de force dans 
celles qui l’intérefToient * & à s’empa- 
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ref de l’autorité dans beaucoup de cir- 
conftances, en foumettant la volonté 
de Ton père & celles des miniftres à 
la (îenne. Ces mêmes miniftres, tou- 
jours occupés à flarrer les pallions du 
grand-duc, ne rougiiroient pas de re- 
vêtir à Tes yeux (on propre caradère, 
& Corne lil étant le plus foible des 
princes de la maifon de Médicis, il n’eft 
pas étonnant que fon miniftère air éga- 
lement été le plus miférable de la Tof- 
cane. Dans les tems antérieurs, toute 
l’autorité fe trouvoit réunie fur les fe- 
crétaires d’état & fur le premier d’en- 
tr’eux, qui exerçoir les fonctions du 
premier miniftre : ce lyftême contri- 
buoit àérabl r l’ordre & la fubordina- 
tion. Lorfque Ferdinand établit entre 
eux legaliré du confeil & des voix, 
il empêcha le premier de fe rendre 
odieux aux autres , & les abus de s’in- 
troduire par cette méfintelligence iné- 
vitable. Corne lü trouva plus court 
de les éloigner du gouvernement ; il 
le dirigea lui -même avec le*: magif- 
trats , & réduftit ainli les fecrétaires 
d’état au maniement des affaires étran- 
gères. Ainfi l’autorité des conltülers 
s’éleva (ur la ruine de celle des feaé^ 
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taires, & parmi eux, nul n’ayant plus 
d’infpeétipn que les autres fur les déf 
tails du gouvernement, nul ne chercha 
les moyens de fe d^flinguer. Ce fy(- 
tême tavorable à la maglftrature ren- 
d.t les grands , efclaves du fouverain , 
'mais il lui enleva en même-tems l’at- 
tachement & le refpeét du peuple. 

Parmi les favoris de ce prince , on 
diflinguoit le comte Magalotti , & Ap- 
pollonio Baiïetti , tous deux élevés 
inftiuits à la cour de Ferdinand H. 
On connoît en Italie les dif^races du 
premier , qui , après avoir joui de la 
plus grande faveur auprès de L.ôme III, 
perdit enfuire fa confiance & fes bon- 
tés. Il demeura jufqu’à la mort mem- 
bre de fon confeil , mais forcé comme 
tour autre de fe conformer aux fenti- 
mens du prince & à la conduite des 
c’ourtlfans. Malgré la perte de fon cré- 
dit, fes talons étoient connus dans l’Eu- 
rope , & fa répurarion n’y pouvoir 
foulfrir d’arreinre BafTerti au contraire 
.devint fecréraire & confidenjt du fou- 
verain ; il po'Téda fa confiance , & la 
confervant Jurqu'à fa mort , fur fe ga- 
rantir des vicillîtudes ordinaires aux 
favoris. Fils d’un cochet du cardini4 
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Jean>Charles , ce piince bienfaifant 
^’avpit fait irftruire dans les Iciences, 
&c l’avoir rendu capable de feryir la 
maifon de Mëdicis dans des empluis 
(de confiance. Il s’en droit fervi en 
qualité de fecrétaire , & à fa mort le 
grand-duc Ferdinand l'avoit mis au-r 
près clu prince Corne II lous ce meme 
titre. Il fuivir ce jeune prinçe dans Tes 
voyages ; il y perfectionna fes con- 
noiflances & s’ouvrit par el'es une rour* 
te vers la gloire. Lié ..d’une étroite 
amitié avec Magalotri , on remarquoit 
en eux une émulation finguf.ère à l’ér 
gard des études , & leur correfpondance 
faniilièr.e prouve qu’ils avoient l’un & 
l’autre, à un égal* degré, le delir. des 
connoifiances & l’amour de la vertu, 
Pn admiroit renjouement de EaHetti, 
& fes lettres pafibient dans route 1 Eu.» 
tope pour pn modèle de fiyle & de 
goût en Jangue, tülcane. Comme il 
aimoit les antiquités, il avoit p.r<;firé 
de fa liaifon avec le t ard nal Norris 
pour raflembltr les plus beaujc ëc les 
plus rares monumens antiques^ &-fo!> 
mer un cabinet digne de quelque grand 
perfonnage. ainfi que ce favori 

d’acquit une grande réputation dans 
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toute l’Italie, & que l’on attrîbuoît 
généralement à fcs confeils ce que les 
réfolutions du prince avoitnt quelque- 
fois de grand ôc de louable. 11 mourut 
le 2Ç avril & n’ayant point de 

parens, il latila les biens au grand-duc, 
lui fubdituant le chapitre de S. Lau- 
rent, dont'il ëtoit chanoine. Corne lll 
fe fervoit de lui pour la correlpon- 
dance avec les perfonnagts éminens 
des cours étrangères , ^ par orgueil , 
il attachoit un prix à fes talens^ mais 
comme il aimoit dans les hommes 
d’état une fervile dépendance & une 
excelîive adulation, il étoit rare qu’il 
accordât Ton eftime à des gens de mé- 
rite. Ainfi les confeils perfides des 
flatteurs & des moines faifoient fur 
lui une imprelîion plps profonde que 
les réflexions de deux hommes de gé- 
nie. Un defpütilme abfolu, l’avarice 
& la cruauté, vices voi'és par les ap- 
parences de la juflice & de la religion, 
formoient le caradère de fon gouver- 
nement : fa déférence pour les grands 
opprimoit le peuple & donnoit lieu 
s beaucoup d’injuftices ; fon aveugle 
prétérence pour les eccléliafliques trou* 
bloit l’ordre de la lociété civile. Toute 
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l’Ifalie lui reprochoit ces défauts, mais 
la flatterie le rendoit fourd aux plain- 
tes & obftiné dans fes principes. Les 
malheurs du cavalier Acciaioli & de 
la dame Mormoraï , infpirèrent une 
haine violente contre lui j la fuite des 
événemens ayant écrafé ces malheu- 
reux fous le poids de fon autorité , 
aucune raifon ne put juflifler publi- 
quement fa conduite. 

Le cavalier Roberto Acciaioli étoif 
l’aîné de fa maifon ; une éducation 
proportionnée à fon rang dans la ville 
de Florence , & de longs voyages , 
lui avoient infpiré des fentimens éle- 
vés ; avec des manières nobles , il avoit 
des talens qui le rendoient fupérieuc 
à fes égaux. Une longue liaifon avec 
la dame Elifabeth Mormoraï, cadette 
de fa famille, & femme du capitaine 
Jules Berardi , parut être une liaifon 
d’amour après la mort de fon mari; 
.on crut que les deux amans ne tarde- 
roient pas à s’unir , & qu’ils n’at- 
tendoient que le moment où les 
bienféances le permettroient. La plus 
auftère vettu, la modeflie , la beauté 
étoient Theureux partage de cette 
dame > la nailiance était égale , fi 
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les biens ne l’étoient pas ; mais le 
cardinal Acciaioli, oncle du cavalier , * 
vouloir l’établir à Rome, lui faire con- 
trader une alliance qui lui procurât 
è lui-même un parti, & lui frayât la 
route pour arriver à la papauté. Crai- 
gnant les fuites de l’amour de fon ne- 
veu , il chercha d’abord à le détourner 
de fes projets par douceur , enfuite 
par des réprimandes févcres , enfin 
par des menaces. La violence n’ayant 
jamais produit d’autre effet que celui 
d’animer les pafiious , & fur-tout l’a- 
mour , le cardinal ne pouvant rien 
obtenir de fon neveu , eut recours 
à la force. Incapable de réflfter à 
un cardinal qui pouvoir être pape , 
Corne fit renfermer la dame dans un • 
monaftère hors de la ville. Cette In- 
jure faite à une femme refpedable , 
porta un coup fenfible dans l’arae du 
jeune cavalier ; agité par fon amour 
& par le regret d’avoir caufé un pareil 
malheur , il crut de fon devoir d’épou- 
fer promptement Elifabeth. Comme 
il ne pouvoir avoir aucun accès au- 
près d’elle, il contraéla fon mariage 
par écrit & avec toutes les formes 
que requiert la loi en pareil cas, afin 
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que l’aâe ne pût être fujec à. aucune 
oppofition eccléfiaftique. Si la célébra- 
tion de cet aéte eût été publique, elle 
eût mis en péril la liberté de ce jeune 
homme ; il s’éloigna aufli-tôt du grand- 
duché , pour fe réfugier dans un pays 
d’où il le flattoit d’obtenir juîlice en 
publiant fes raifons. Arrivé à Man- 
toue, & alTuré de la procedion du 
prince, il publia les adtes, la forme 
& la célébration de fon mariage par- 
devant le prêtre qui avoit reçu fon 
ferment , demanda juflice au grand- 
duc, à l’archevêque, à fon oncle & 
à fon père ; il ne reçut pour léponle 
que des menaces. Les théologiens de 
Lombardie prouvèrent évidemment 
la validité de fon mariage , mais ceux 
de Florence s’épuisèrent à démontrer 
que ce n’étoient que de lîmples pro- 
jmdfes. Elilaheth Mormoraï fut tranf* 
férée du monaflère dans une forte- 
relTei Acçiaioli fit imprimer fes mé-r 
moires pour animer en fa faveur la 
cour de JRome. L’année i(5pi, qui 
vit mourir le pape Alexandre Vlil , 
étoit rinftant le plus intérefi'ant & le 
plus délicat pour le cardinal. Le ca- 
valier écrivit une lettre circulaire aux 
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cardinaux , l’accompagna des Inftruc- 
tions nécelTaires pour juger du fait & 
de la ve'rité des allégations , réclamant 
contre tant de violence la juftice du 
facré collège & du futur pontife. Toute 
l’Italie prit Intérêt à cet événement , 
fit éclater fa compaflion pour ce cou- 
ple malheureux, & s'éleva contre le 
cardinal & le grand-duc de Tofcane. 
Le cardinal tenta de fe juftifier devant 
le facré collège , attribuant au père du 
jeune cavalier & à fes autres parens, 
les perfécutions qu’il effuyoit , mais il 
n’en perdit pas moins fa réputation de 
l’efpoir d’arriver, jamais à la papauté. 
Le grand-duc s’irrita de fe voir traité 
de prince in jufie, d’être appelé thom- 
me lige du cardinal , & fe détermina 
lui-même à fe venger d’un fujet qui 
ofoit réclamer contre lui : pour 
exécuter fes deffeins avec plus d’arti- 
fice , il diflîmula d’abord & mit en 
liberté la dame Mormoraï; elle vola 
rejoindre aulîi-tôt fon mari à Venife, 
où la joie de fe voir en liberté, lui fit 
fupporteè avec lui les perfécutions, le 
travail & la mifère. Devenus dans 
cette grande ville l’objet de la com- 
padion de tout le public, ils excitè- 
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rent auflî les murmures & les propos 
contre le grand duc. Alors ce prince 
bien inftruit de leurs démarches , les 
demanda formellement à la républi- 
que , fous prétexte qu’ils avoient man- 
qué au refpeâ: & à l’obéi (Tance dus à 
leur fouverain , comme fi l’excès du 
malheur & de Tinjuftice n’arrachoit 
pas des plaintes à tous les hommes & 
ne les expofoit pas à manquer aux de- 
voirs les plus facrés. Obligés de cher- 
cher ailleurs un afyle, & déterminés à 
palTer en Allemagne, ils Te flattoient 
du moins de s’y dérober à l’indigna- 
tion de Corne III, mais leur malheur 
les fit découvrir par ce prince & par 
les parens d’Acciaioli ; ils furent ar- 
rêtés à Trente, fous un habit religieux 
qu’ils avoient pris pour fe déguifer. 
Conduits en Tofcane , le jeune homme 
fut condamné à une prifon perpétuelle 
dans la tour de Volterra; fes biens & 
fes titres furent transférés à fon frère : 
on déclara à Elifabeth Mormoraï que 
fi elle vouloir foutenir la validité de fon 
mariage, il falloir s’aflTujettir au fort de 
fon époux , & partager dans fa prifon 
le poids.de fa chaîne. Elifabeth n’eut 
pas le: courage, de ^6 foumettre à; une 
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loi (1 dure, elle fe retira chez elle lU 
vrée aux reçrets & au= déferpoir. Ro- 
berto Acciaioli ne trouvant à la cour 8C 
auprès de fes parens ni pitié ni clémence-, 
finit miférablement fes jours, plaint de 
toute l’Italie & de toute la Tofcane, 
qui ne pouvoir allier la cruauté du 
grand-duc avec la piété qu’il affeéloir. 

Cet événement & le fyftérne adopté 
de violenter les citoyens à l’égard des 
alliances, excitèrent une telle indigna- 
tion, que le peuple attribua la fatalité 
des mariages de la maifon de Médicis 
à une vengeance divine. En effet , ce 
moyen rfautorité arbitraire que le 
grand -duc exerçoit par le miniftère 
des moines , étoit pour eux^ une voie 
^*e de foutenir leur crédit, mais en 
même-tems d’outrager les droits de là 
liberté civile. Un frère dominicain 
de Volterra pafrcoufoit tous les ans 
dans les équipages de la cour, les villes 
du domaine de Florence, pour s’en- 
quérir des moeurs , de la religion de 
chaque famille , de l’état de paix & de 
tranquillité dans-lequel elles vivoient. 
Cet inquifiteur ambulant propofoit 
des réformes au grand-duc félon qu’il 
les^geoit néceflairesj & lorfqu’iftrout 
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voit des dlfcordes entre quelques t'a- 
milles, il imaginait que le moyen le 
plus sûr de les réconcilier, étoit de 
former entre les filles 8d les jeunes 
hommes , les nœuds du mariage. Les 
juges faifoient exécuter, la force en 
main, les avis du moine. Loin de dé- 
raciner la haine, ces alliances forcées 
la rendoitnt plus odieufe. Mais les fa- 
milles ainfi perfécutéas , fe réunifloient 
en ce point, qu’elles déteftoient égale- 
ment la violence qu’elles éprouvoient 
& les auteurs de cette violence. Ces 
religieux devenus les arbitres du fort 
des familles , èxerçoient ainfi fur les 
fujets du grand-duc , une autorité fans 
bornes, difpenfant les biens de h for- 
tune à leurs efclaves , & perfécutant 
-fans relâche ceux qui réliftoient à leur 
volonté. vSous prétexte de veiller à la 
rétormation des mœurs , ils induifirent 
le grand-duc à promulguér en 1691, 
une loi qui, en vue de mettre un frein’ 
à toute liaifon amoureufe , défendit 
fous des peines corporelles , aux jeunes’ 
hommes d’entrer dans les maifons om 
il y avoir de jeunes filles. Cette loi 
autorifolt les démarches moines,- 
elle leur accordoit à eux feuls io p»'i>* 
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vilège de traiter les mariages & de lel 
conclure^ elle les rendoit néceiïaires 
aux familles. Mais enfin les vexations 
qu’elle produifit , & les maux qui les 
fuivirent la firent révoquer au bout de 
cinq ans. Les crimes , les excès de toute 
nature devinrent fi communs dans 
toute l’étendue du grand-duché, que 
les citoyens préférant les malheurs 
d’un exil volontaire à la rigueur d’un 
pareil efclavage , cherchèrent dans les 
royaumes étrangers un gouvernement 
plus libre & plus doux. Cette difci- 
pline févère paroifiToit d’autant plus 
intolérable aux féculiers, que les reli-r 
gieux n’y étoient pas aflujettis; qu’ils 
fe livroient impunément aux plus 
grands défordres , & qu’ils faifoient 
punir les femmes qui fe livroient à eux, 
comme coupables de féduèlion , tandis 
qu’eux demeuroient toujours fous la fau- 
ve-garde des loix. La faulfeté des prin- 
cipes s’introduifit bientôt dans l’éduca- 
tion de la jeuneffe; on s’appliqua feule- 
ment à fauverles apparences, à régler 
l’extérieur , mais non pas à diriger les 
penchans du cœur& les mouvemens de 
l’ame. La faufleté de l’efprit s’empara 
d|Qnc de tous les établilTemens d’éduca- 
tion 
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tion érigés alors dans le grand-duché. 
Côme ni voulut que tous les évêques 
de fes états exécutaflent à la rigueur les 
décrets du concile de Trente, relati- 
vement à l’érection des féminaires; 
il contribua beaucoup à leur fonda- 
tion , comme auiïî à l’inftitution de 
plufieurs collèges dirigés par les jé- 
fuites ; il confia depuis aux frères de 
l’école pie, la direction des écoles 
publiques. Perfuadé que la religion 
plus que les loix, devoir foumettre les 
peuples à fon autorité 7 convaincu que 
les moinés étoient les inftrumens les 
plus sûrs de fa puifiance', il les dif- 
tinguoit fur-tout préférablement aux- 
curés, & fe fervoit d’eux pour occu-r 
per fes fujets à de continuelles pra- 
tiques de dévotion. Il n’eft donc pas ' 
étonnant fi les moines fe multipliè- 
rent en Tûfcane. Côme fit venir d’E^ 
pagne les chevaliers d’Alcantara; de 
France, les pères de la Trappe; ibin- 
troduifit la réforme parmi les francif- 
cains, & chaflant les jéfuites, intro- 
duifit àileur place les pères de la mif- 
fion. Toutes ces fondations & ces 
transformations coûtèrent à fon tréfor 
des-fommes confidérables , dans !• 
Tome Vlïl, P. 

I / 
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tems où la Tofcane étoit épuifée par 
les impôts le peuple fut moins édi- 
fié de la vie de ces nouveaux direc- 
teurs, qu’irrité des dépenfes exorbi- 
tantes qu’ils occafionnoient. 

L’exceflive profufion de Corne en 
faveur de cette claflè d’hommes , & 
certains actes de dévotion que le pu- 
blic attribuoit plus à l’orgueil qu’à la 
piété, le rendoit de jour en jour plus 
- odieux à des fujets qui, fans doute, 
auroient exigé d’autres remèdes à leur 
mifè,re. Tourmentés par les calamités 
publiques , opprimés par les impôts, 
privés du commerce, & par confé- 
quent des fruits de leur induftfie , ils 
ne pouvoient tolérer les dépenfes qu’ils 
Yoyoient faire pour fonder & orner les 
églifes^pour envoyer des dons ma- 
gnifiques aux plus célèbres temples de 
l^Europe, pour faire remettre des fonrj- 
mes immenfes aux miflîonnaires en 
Afie & en Amérique, & foutenir à 
grands frais dans le grand-duché , une 
foule de nouveaux convertis. Il efl dif- 
ficile d’exprimer avec quel zèle Corne 
travailloit à la converfion des héréti- 
ques, ôc avec combien d’argent il tap- 
peloit en apparence au chridlanifme 
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des gens de route fede. Il employoic 
même jufqu’à la force pour amener les 
efclaves africains à la religion catholi- 
que , mais les reprélailles dont les ré- 
gences d’Afrique ufoient envers les 
chrétiens , lui attirèrent plufieurs fois 
de févères réprimandes de la part de 
Louis XIV & du roi d’Efpagne. Il en- 
tretenoit fecrètementdes millionnaires 
en Allemagne & dans le Nord ; il te- 
noit à Hambourg un réfident qui tra- 
vailloit aux converfions de' concert 
avec l’évêque Stenon , & fourniflbit 
aux profélites les moyens de palTer en 
Italie. Il entretenoit de fecrètes intel- 
ligences dans les cours des princes 
proteftans, pour les engager à embraf- 
fer le catholicifme, & par cette voie, 
il étoit parvenu à faire chanceler les- 
princes de Bareith & de Holftein. Il 
s’occupa long-tems de réunir l’églife 
grecque de RuITie à l’églife romaine, 
& de lui faire adopter le concile de 
Florence; mais l’objet de fes foins 
principaux fut l’intérêt des catholi- 
ques d’Angleterre & de Hollande. Il 
travailla long-tems à vaincre l’incré- 
dulité de Saint-Evremond , près duquel 
il n’omit ni attention , ni perfualion , 
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ni préfens, ni inftances. Il fe concilioit 
ainfi la vénération des eccléfiaftiques, 
il acquéroit à Rome plus de crédit, & 
cette cour lui accordoit volontiers ce 
qu’il defiroit en cas de prom^otion ou 
de vacance de bénéfices. Les moines 
en effet avoient de fortes raifons de 
lui être ou de lui paroître attachés ; 
outre le profit & l’autorité qu’ils reti- 
roient de fes foibleffes , ils pouvoient 
efpérer de fa magnificence des grâces 
honorables, des grades éminens , même 
le cardinalat. L’exemple de Norris & 
celui de Morigia ne flattoient pas peu 
leur ambition. Le premier , précepteur 
du prince Ferdinand & profelléur de 
l’univerfité de Pife, obtint le chapeau 
de cardinal par l’autorité du grand- 
duc., non moins que par fon mérite 
perfonnel : Morigia, frère barnabite, 
fous-précepteur des princes , d’abord 
évêque de San - Miniato , puis arche-^ 
vêque de Florence , fut élevé à la 
pourpre romaine en i6p8, au grand 
étonnement de tous les Italiens. Tant 
de bontés , répandues fur les religieux 
lui procuroient des correfpondances 
par-tout où il s’en trouvoit, & par- 
tout il avoit en eux des gens prêts à 
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le fervir. Ils lui faifoient la réputation 
d’un prince généreux , faint & magni- 
fique, titres qui flattoient fon orgueil. 
Cependant l’un d’entr’eux, moins cré- 
, dule ou moins politique, ofa répandre 
fur ce prince un ridicule afTez humi- 
liant à l’égard des aéles de S. Crefcien , 
qu’il avoir fait publier avec un grand 
-appareil; Gondi, fecrétaire d’état, kii 
avoir faitinfinuer parMorigia, de réta- 
blir le culte des faints martyrs Crefcien 
& Onnione , de relever auffi leur 
églife, fituée à Valcava en Mugello. 
Les infinuations du prélat animèrent 
fâcilement la ferveur du grand-duc , 
qui donna bientôt de Ton propre tré- 
for de quoi rétablir cette églife ; il or-* 
donna une compilation des aéles de 
ces faints martyrs, demanda leur office 
à Rome & des indulgences pour le jour 
. de leur fête. Un frère fervire eut le cou- 
rage de foutenir que ces aâes étoient 
apocry phes;il fut exilé deTofcane, mais 
ayant aufiî-tôt échauffe les difputes à cet 
égard , il fournit un objet d’amufement 
* aux favans d’Italie. Malgré cet évé- 
nement, le grand-duc élut ces faints 
martyrs pour fes principaux patrons, 
&i tous les ans à leur fête qui le trou- 
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voit en été, il faifoità Mugello une 
forte de pèlerinage , & plufieurs jours 
de fuite exerçoit dans ce lieu tous les 
aâes polîîbles de pénitence & de 
piété. — ^ 

Tel étoit le caradère de Corne III î 
eft-il étonnant qu’il fût méprifé des 
étrangers & détefté de fes fujets que la 
misère accabloit & que la dureté du gou- 
vernement réduifoit au défefpoir ? Les 
crimes fe multiplioient tous les jours; 
des circonftances atroces dans le crime 
même indiquoient parmi le peuple un 
caradère de férocité banni depuis long- 
tems de la Tofcane : les fupplices de- 
venoient aufli plus fréquens ; le grand- 
duc étoit inexorable à l’égard des mal- 
heureux , il exigeoit de la part des ju- 
ges , la rigueur &. la célérité ; il vou- 
loit que le châtiment des coupables 
eût tout l’appareil qu’il croyoit pro- 
pre à épouvanter le peuple. Mais s’il 
étoit vigilant à découvrir les malfai- 
teurs , il n’étoit pas heureux à préve- 
nir les excès. Croyant obtenir une plus 
grande promptitude dans l’examen 
des délits civils , il l’ôta au eon- 
feil des huit ^ il érigea une chambre 
criminelle; ce nouveau tribunal faifant 



DE Toscane. 545 
exécuter fes fentences fans appel , dans 
les rues , dans les places publiques , 
répandoit par-tout la terreur ; le peu- 
ple frémiflfoit de crainte, tandis que 
les hommes riches ou puilfans avoient 
toujours l’efpoir de leur grâce ; l’opi- 
nion générale étoit que le grand-duc, 
avide d’argent, remsttoit volontiers 
les crimes en faveur des fommes con- 
fîdérables qu’on lui pouvoir offrir : 
c’étoit ainfi qu’il avoit rendu vénales 
toutes les charges de l’état, elles étoient 
au plus offrant, & le profit paffoit en- 
tre les mains des moines. De fembla- 
bles abus combinés avec des'loix in-? 
fuffifantes & mal obfervées, formoient 
un gouvernement foible , arbitraire & 
contradiéloire en toutes fes parties, 
L’adminiflration civile dépendoit des 
eccléfiafiiques ; elle étoit confiée à un 
tribunal où ils fiégeoient & où préfi- 
doit encore le nonce. Toutes les maxi- 
mes de la cour de Rome régnoient en 
Tofcane, & les immunités de l’églife 
y étoient mieux fourenues peut-être- 
que dans l’état eccléfiafiique. L.orfque 
Corne III fot obligé de demander à 
Koriie que l’on fît concourir les ecclé- 
fiafiiques au payement des contrlbu- 
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rions exigées par les Impéfiaux, il fal- 
lut fe foumettre vis-à-vis d’eux à de 
viles complaifances. Le nonce deman- 
' da qu’on lui fournît la preuve que les 
laïques ne pouvoienr payer les fomrr.e^ 
demandées; il fallut obtenir encore le 
confencement des évêques : on tint 
des ïifltmblées du clergé dans les dit- 
férens diocèfes , & l’on y conclut à 
la vérité qu’on payeroit une fomme , 
mais la plus légère qu’il feroit polfible, 
pour ne rien céder des difpofitions du 
bref de conceflïon. Enfuite par l’exa- 
men des plaintes & des juftincaiions 
de chaque individu parmi Jes ecclé- 
fjafiiques , la conclufion de cette affaire 
fut tellement embrouillée, que les mi- 
nlffres du grand-duc, après cinq années 
•d’objeiSions , déferpéroîent d’en voir 
la fin. Après tant d’embarras, on pu- 
blia un décret par lequel chaque ecclé- 
fiartique feroit tenu en proportion de 
la qualité & de la quantité de Tes biens, 
de payer le quart de la contribution 
de chaque laïque , aux conditions que 
cette taxe feroit levée par des ecclé- 
fiahiques; 8d que dès ce moment au- 
cun laïque ne pourroit jouir d’aucune 
exemption. Mais cette forme impra- 
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ticable, oppofée à la confHtutlon'du 
grand-duché , accrut encore la confu- 
fion ; il fallut recourir à de nouveaux 
moyens. Enfin, on propofa une tran- 
fadtion à tous les eccléfiaftiques , pour 
une fomme quLfut payée en 1603 , 
& cette forme plus fimple fut adoptée 
les années -füivantes. ‘ 

Les eccléfiaftiques profitèrent de 
cette complaifance pour fe délivrer 
_ des impôts, & pour obtenir dans le 
grand-duché plus de crédit & de pou- 
voir que jamais. Le tribunal de fin-- 
quifition portoit fes prétentions au-defi 
lus même de la magiftrature civile -, 
un exemple remarquable en eft la 
preuve. Quelques familiers du faine 
office ayant été arrêtes à Sienne en 
l68p avec des armes prohibées, le 
grand-inquifiteur publia des monltoi- 
res contre les rninifires du grand-duc, 
leur ordonnant le relâchement des pri- 
fonniers. Corne ayant demandé à 
Rome la réparation de cette infulte , 
le pape demanda au contraire une ré- 
paration de l’injure fahe au faint dffi- 
ce. On cita les m'agiftrats de Sienne 
à comparoître en cour de Rome, & 
l’on afficha la citaçioo aux portes de 
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la bafillque de S. Pierre. Les théoîo*î 
giensdu grand-duché prirent la plume, 
prouvèrent la nullité des cenfures, 6C 
alTurèrent le prince que fans avoir le 
plus léger fcrupule, il pouvoir exiler 
l’inquifiteur de fes états. Cependant 
le pape fit encore afficher aux portes 
de S. Pierre de Rome les cédules jde 
l’excommunication la dignité du 
grand-duc ainfi compromife, & la dif- 
pute s’échauffant tous les jours , le car- 
dinal de Médicis menaça de fe retirer 
de Rome. Cette déclaration donna 
lieu à des réflexions, & le grand-duc 
obtint enfin l’abolition des cenfures & 
la révocation du- grand -inquifiteur. 
Quoique de pareils attentats l’irritaf- 
fent dans l’inftant où ils étoient com- 
mis, ils ne pouvoient affbiblir Ton réf- 
peât fervile pour les eccléfiaftiques 
il étoit fans doute extraordinaire qu’un 
homme fi vain , fi orgueilleux avec fes 
fujets & avec les princes de fon rang, 
fe montrât fi fournis à des cardinaux 
qui ofoieht quelquefois lui manquer. 
Le cardinal Nerli , archevêque de Flo- 
rence, ayant refufé d'attendre fon ar- 
rivée pour une cérémonie publique 
dans Téglife métropolitaine, fit éclater 



UE Toscane. 34.7 
l’orgueil de fon rang & fon mépris 
pour le Touverain , fans que celui-ci 
osât murmurer. Lorfqu’en 1607 le 
cardinal Fabbronl de Piftoie fe tranf- 
porta en Tofcane , le grand-duc alla 
au-devant de lui, & celui-ci non-feu- 
lement dédaigna d’ôter fa calotte , mais 
encore de lui rendre les honneurs dûs 
aux rois , quoiqu’alors prefque toutes 
les cours de rÈurope les lui euflenc 
accordés. L’orgueil exceffif de fon 
rang , ne cédoit dans l’ame de Côme 
lil. qu’à la feule ambition d’avoir 
un parti , & de dominer à la cour 
de Rome i elle lui faifoit oublier 
facilement de pareilles injures , & fa- 
crifier encore des fommes confidé- 
rables pour acheter la voix des prê- 
tres & les entretenir dans de favo- 
rables 'difpofitions. Ainfi la cour de 
Home étoit l’objet des principaux foins 
de Côme JII. Il y tenoit pour le fer- 
vice de fes intérêts, un homme adroit 
& inlinuant , qui marchant depuis fon 
enfance au milieu des plus fecrètes in- 
trigues de cette cour , étoit parvenu 
à fe voir miniftre d’un prince & con- 
fident de deux pontifes. Il s’appelloit 
Antonio - Marie Fedej il étoit né à 
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Piftoie : il avoic exercé l’office de 
procureur à Romej OÙ il s’étoit rendu 
utile une fois au cardinal de Médicis, 
qui le fit connoître au grand-duc. Cet 
homme ne manqua ni d’effronterie nî 
d’intrigue & d’adulation pour (éduire 
le prince : comme il favoit allier adroi- 
tement l’orgueil & la fauffe modeftie , 
il s’acquit en méme-tems l’eftime 
la confiance du facré collège. Vil flat- 
teur des cardinaux, il foutenoit leurs 
inte'iêts auprès de Corne III, & fe fai- 
loic ainfi des deux côtés Tunique canal 
’ des grâces ecdéfialliques. Ami d’in- 
nocent XII & favori de Clément XI, 
il fe rendit puiffant , exigea des ref- 
peéis & devint en effet redoutable ; 
c’étoit un objet digne des regards des 
gens fages ; ne reconnoiflant en lui 
qu’artifice.& faufferé, ils tiroient faci- 
lement de fa faveur des conféquences ^ 
méprifantes pour le prince , dont il 
étoit originairement la créature & dont 
il étoit devenu Tappui. . . 

Cette apparence d’autorité que le 
grand-duc fe donnoit dans toutes les 
coûts de l’Europe, qui recherchoient 
par Ca. médiation les ffveurs de la cour 
de Rome , le fafte qu’il employoit au 
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dehors , lui donnèrent pendant qud- 
'que tems !a réputation du plus grand 
prince de l’Italie, il Te l’écoit acquife 
en Allemagne, en Hollande & chez 
toutes les pulflances du nord de l’Eu- 
rope. Il envoyoit tous les ans aux 
princes tk- à leurs minières , des préfens 
de tout ce que la Tofcane produit de 
plus délicieux, & fur-tout en vins, dont 
la perfedion étqit un de Tes plus grands 
plaifirs. Ces dons s’étendoient même 
aux hommes célèbres dans la littérature, 
aux artifies , aux favans de toutes les na- 
tions avec lefquels il étoit jaloux d’en- 
tretenir. une exade correfpondance. 
Avide de fe concilier l’amitié des favo- 
ris dans toutes les cours de l’Europe , il 
étudioit tous les moyens de l’obtenir, 
& le fafte de fa cour répondoit à 
celui de fes préfens lorfqu’il y rece- 
voir quelque perfonnage illuftre. Son 
palais brûloir d’une rlchefle fupérieure 
à celle des grands-ducs fes prédécef- 
feurs , non-feuletpent par la magnifi- 
cence, mais par le choix & le goût de 
tous les objets de luxe. Le ci^fir de fe 
faire diftinguer parmi les plus, grands 
monarques , lui faifoit réunir à Florence 
tout ce que les nations connues ont 
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inventé de plus délicat & de plus com- 
mode , & par un goût fingulier en ce 
genre, il y avoit rafîèmblé jufqu’à des 
hommes des pays les plus feculés,d’A- 
lîe, d’Afrique, d’Amérique & de l’Eu- 
rope même. On juge bien que ce n’étoit 
pas à peu de frais qu’il les avoit en- 
voyés chercher & fait conduire en 
Tofcane. Pour en compléter l’afiem- 
blage , il demanda au roi de Danne- 
marck à fon paflage en Italie , de lui 
envoyer deux Groenlandois ; mais la 
communication ne fubfiftoit plus entre 
le Dannemarck & le Groenland. Le 
czar Pierre lui envoya deux hommes & 
deux femmes kalmoukes, & les mif- 
fîonnaires de l’Orient ne manquèrent 
pas de remplir fes defirs à cer égard. 
Heureufement pour la Tofcane, cette 
fantaifie ne fe bornoit pas aux hommes, 
elle paflfoit aux chofes utiles & curieu- 
fes. 11 employa les mêmes foins & les 
mêmes dépen fes à élever les plantes 
les plus agréables que l’on pouvoir 
découvrir ailleurs; les fruits, les vignes 
& les fleurs vinrent de routes parts en- 
richir & embellir les jardins du palais 
Médicis; il en excita par une heureufe 
culture , la propagation dans fes états 
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s’en occupoit avec un foin particulier ; 
on admiroit fes plantations , & les par* 
ticuliers cherchoient à l’imiter pour lut 
plaire. Il avoit tellement perfedionné 
la qualité de Tes vins par le choix & 
la culture des vignes , que tous les 
fouverains defiroient les dons qu’il 
leur en faifoit : il en envoyoit dans 
tou tes les cours & à tous les perfonnages 
conlidérables de chaque état. Lareino 
Anne, fenfible à fes égards, procura 
à la Tofcane un commerce facile do 
fes vins avec l’Angleterre. Ce genre 
de fafte fans doute auroit été pardon- 
nable à Côme III, fi l’on y eût vu 
répondre une meilleure adminiftration, 
& s’il avoit employé au foulagement 
dts citoyens le refte de» fes revenus. 

Lorfque les calamités publiques 
avoient obligé Ferdinand II à mettre 
des impôts fur fon peuple, il avoit en 
même-tems réformé fa cour & fa mai- 
fon , ne voulant pas être lui-même un 
fardeau pour fes fujets. Il n’en fut pas 
ainfi de Côme III, qui ayant en peu de 
tems diflipé tous les revenus du grand- 
duché, fut contraint à faire des em- 
prunts 'pour foutenir le fafte auquel 
il s’écoit accoutumé dès les commen- 
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cemens de Ton règne. Les contribu- 
tions qu’exigeoienr les Allemands fur- . 
vinrent enfuite, ce fut comme la guerre 
même, un prétexte à mettre des 
impôts, &c à retenir des lommes con- 
Ldérables pour lui-même, il avoir con- 
trarié des dettes pour fuppléer à des 
payemens qu’on exigeoit à la vérité 
dans l’inilant & fans délai ÿ mais les 
deniers qu’il retiroit des impoiitions , 
ne s’employoient jamais à éteindre 
ces dettes , & fes fujets n’ignoroient 
pas qu’ils étoient moins facritiés à l’in- 
térêt public qu’aux caprices de leur 
fouverain. Les loix reftridlives , enne- 
mies de l’induflrie, en détruifirent les 
refforts ; le commerce intérieur fut 
anéanti par le monopole, & l’argent 
ralTemblé dans les caifles des monopo- 
leurs, refferroit la circulation des ef- 
pèces, Ôc chaque jour augmentoit la 
misère publique : les habitans de la 
campagne languifibicnt dans une ex- 
trême pauvreté, & tandis que les jar- 
dins des Médicis voyoient croître àTem 
vi les plantes de luxe & d’ornement, les 
campagnes dévafiées manquoient éga- 
lement de culture & de cultivateurs. 
On voyoit languir êti même propor- 
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tîon,Ie? arts de première néceffité, tan- 
dis que le prince faiioit tous fes efforts 
pour attirer de France & d’Angleterre 
les arts 6r les manufadures de luxe. 
Ainfi les peuples accablés perdirent 
tout -à -fait cet efprit aétif & induf- 
‘ trieux qui foutient les états floriffans,& 
forme pour eux une Iburce de proi- 
périté. La-guerre ayant changé la mar- 
che ordinaire du commerce extérieur 
de la Tofcane, ^interruption de ce 
même commerce s’enfuivit aufli-tôt» 
,6c les manufadures de foie de laine 
tombèrent en même -ternis. Alors il 
fallut foiitenir les ouvriers aux dépens 
du tréfor public, afin d’éviter les ré- 
.voltes. En 165)4, grand-duc con- 
voqua les négocians , & les obligea de 
faire fabriquer chacun une quantité dé- 
terminée d’étoffes de foie, leur pro- 
mettant trois pour cent des étoffes ' 
unies , & fept pour cent des étoffes 
travaillées. On ne répéta cependant 
point cet expédient qui ne fut pas fort 
utile aux raanufadures de foie , outre 
qu’il parut difpendieux. Le projet de 
foutenir par force un art qui décrolf- 
foit & des travaux qui languiffoient, 
expofa le grand-duc à la crainte per- 
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pétuelîe de voir révolter une troupe 
d’hommes trop mlférables pour tra- 
vailler fans autre efpoir de falaire que 
du pain. Les loix, qu’on ne ceflbit de 
publier , toutes fondées fur les ancien- 
nes maximes, utiles au petit nombre', 
préjudiciables en général, ne produi- 
foient que des effets contraires à ceux 
qu’on en attendoit. Tout le commerce 
de la Tofcane fe réduifoit à la feulé 
ville de Livourne, où les guerres & 
les françhifes du port avoient attiré le 
concours de toutes les nations. Les 
étrangers y faifoient un commerce 
confidérable , malgré les entraves de 
quarante-huit chefs d’impofition qui 
en çmpêchoient les progrès. Plutqt 
que d’attirer la faveur & la protèdioti 
du g^ouvernement , les fuccès des né- 
gocians de Livourne excitèrent la ja- 
loufie des Florentins : ils engagèrent 
le grand-duc à ôter à cette place le 
commerce du change qu’elle avoît en- 
tre Venife & Befançon , & à le tranf- 
férer à Florence. Ce réglement bizarre, 
publié en 1683 , donne une jufte idée 
des maximes dominantes & de l’igno- 
rance profonde du grand-duc & de Tes 
roiniftres. Tel eft le préambule de l’é» 
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dît : « Le férénilTime grand-duc ayant 
93 confidéré que depuis les tems les 
» plus reculés, la capitale du grand- 
» duché, fa ville de Florence, avoir 
» toujours été en Tofcane la princi- 
» pale ville de commerce dans toutes 
» fes différentes parties, entre lefquelles 
dseft celle du change, dans les foires 
» & dans les places publiques; que dans 
» cette dite ville & non ailleurs, on 
s>a toujours fait ce commerce; S. A. S. 
» ayant encore réfléchi d’après les re« 
8» préfentations de Tes chers & fidèles 
» habitans de Florence, à l’abus intro- 
3> duit peu-à-peu dans la ville & dans 
» le port de Livourne , de faire ce dit 
0 # commerce du change au préjudice 
» de la capitale & de fes négocians , 
38 entend remédier à cet abus , & con< 
M ferver l’antique prééminence de la- 
1 » dite ville de Florence », &:ca 

La force de cette loi n’eut pas un 
long cours; mais il en réfulta des dé- 
fordres qui ébranlèrent tout- à coup le 
commerce de cette place; tout paroif- 
foit contribuer à rendre le règne de 
Corne III mémorable par de grands 
malheurs & par la cbûte totale de 
l’état. 
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Les arts , les fciences & les lettres ; 
relevés & rétablis avec tant de gloire 
par la maifon de Médicis , n’eurent pas 
un meilleur fort. Le grand-duc n’en 
connoilTbit le prix qu’autant qu’ils fa- 
tisfa,ifoient fa vanité, & ce feul motif 
l’engageoit à protéger tout ce qui 
pouvoit ajouter quelque luftre à fa 
grandeur. Paul Falconièri & le comte 
Magalotti s’occupèrent d’accroître la 
fuperbe colleélion des monumens anti- 
ques commencée par les Médicis : lés 
foins de Norris & la correfpondance 
de Vaillant enrichirent le cabinet des 
médailles. Le grand-duc donna une 
meilleure difpofition à fa gallerie; il 
y réunit tout ce que le cardinal Léo- 
pold avoit acquis de plus élégant & 
de plus rare , il ne négligea pas de 
pourfuivre, d’après fes idées, les en- 
treprifes qu’il avoit commencées avant 
de mourir. Redi l’engagea de même 
à former un cabinet d’hiftoire natu- 
relle , & les miffionnaires des Indes 
furent chargés de recueillir les pro- 
duéHons les plus rares de la nature en 
Afie & en Amérique ; mais la mort de 
Redi mit fin à cette entreprife. De 
toutes les fciences qu’on cultiva fous 
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fon règne , Côme n’aima que la bota- 
nique , parce qu’il étoit attaché dès 
long-tems à la vie pythagoricienne, 
parce que cette fcience intérelToit fa 
fanté & lui fourniiToit encore des ref- 
fources pour la fenfualité. C'eft à cet 
intérêt perfonnel qu’on doit en Italie les 
progrès de cette fcience , & les décou- 
vertes de Pierre Micheli en ce genre, 
découvertes précieufes qui ont Con- 
tribué enfuife à fa plus grande per- 
feéiion. Côme favorifa les favans , 
mais fans aimer ni protéger les lettres. 
Le nom des hommes célèbres de fon 
règne , quoiqu’immortel , ne doit pas 
fa fplendeur à ce prince , mais à Fer- 
dinand II, fous le règne duquel ils 
étoient nés. Magliabechi, favant efti- 
mé d(6 l’Europe entière , avoir été 
formé par Léopold. Si l’on vit s’élever 
fous Côme III , Salvini & d’autres doc- 
tes jeunes gens , c’eft que l’amour des 
lettres, infpiré par Ferdinand II & fes 
frères, les éclairoit encore dans, cette 
noble carrière. Côme ne les carefla 
jamais que parce qu’il étoit convaincu 
qu’ils contribuoient à répandre fa ré- 
putation ; mais U préféra toujours au 
favoir le faux brillant du bel efprit^ 
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artifan de l’impofture & de l’adulation. 
Les difputes du do(5i:eur Moniglia avec 
Magliabechi Sd Cinelli , prouvent allez 
que le vrai mérite n’avoit pas de prix 
aux yeux de ce prince. 

Les moines deven is les maîtres des 
écoles publiques , éteignirent infenfi- 
blement parmi les citoyens , ce feu 
que les Médicis avoient allumé pour 
les lettres, & firent tous leurs efforts 
pour anéantir tous les principes de la 
faine morale.. Le nom de Galilée de- 
vint odieux , Tes partifans furent re- 
cherchés & perlécutés. Les ténèbres 
du péripatétifine que Ferdinand II & 
Léopold avoient fi foigneufement ban- 
nies des écoles , revinrent obfcurcir la 
nouvelle lumière que les travaux de 
ces princes y avoient répandue. On 
juge évidemment du triomphe des 
moines 5c de la foibleflè de Côme III, 
par la lettre circulaire qui fut écrite 
dans le mois d’oétobr.e 1 i , aux 
profeffeurs de philofophie de l’univer- 
fité de Pife, fous prétexte d’empêcher 
les progrès de la philofophie de Gaf- 
fendi. Le fecrécaire d’état chargé de 
l’écrire s’exprimoit ainfi : « Par le 
9 commandement exprès du fécénif- 
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» fime grand-duc mon maître , je vous 
» fais favoir que fon altefle défend 
» à tous les profefleurs de l’univer- 
» fité de Pife , de lire ni enlèigner en 
» public ou en particulier , ni de vive 
39 voix , ni par écrit , la philofophie 
» appelée des atomes , mais unique- 
» ment celle d’Ariftote; & tous ceux 
33 qui contreviendront à la volonté de 
» fon altefiè , outre qu’ils s’expoferont 
»3 à toute fon indignation , feront aufli- 
3» tôt exilés de leur chaire 33. Cet efprit 
de foiblefle , uniforme dans toutes les 
opérations , avoir conduit la maifon 
de Médicis & l’état de Tofcane au 
dernier degré de décadence , dans un 
moment où ils auroient eu befoin 
de la plus grande force : il étoit tems 
de régler la fucceflion au milieu du 
bouleverfement général de l’Europe, 
& l’on ne pouvoir déformais retarder 
l’inftant, ou de pourvoir au gouver- 
nement , ou de recevoir la loi des au- 
tres puiflanceSi. 


Fin du Tome huitième* 
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